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Le tout est de savoir si
Tanarchisme doit être un mou¬

vement social basé sur une

doctrine sociale ou un tissu de

sophismes— prétexte à diver¬
tissements littéraires.
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Les anarchistes i ctAeni instaurer un

milieu social qui assu.e à chaque indi¬
vidu le maximum àe bien-être et de,
liberté adéquat à chaque époque
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SOUVENEZ-VOUS
A l'heure où M. Georges Valois, ré¬

volutionnaire repenti, soutenu dans son
entreprise par M. Delagrange, ex-
maire communiste de Périgueux, pré¬
pare sa grande Manifestation de
Reims, il est bon que le peuple se sou¬
vienne et s'inspire dans sa lutte, de la
barbarie de la bourgeoisie, lorsque,
apeurée par la Révolution, elle est (con¬
trainte à se défendre contre les forces
déchaînées du populaire.
Nous commémorons aujourd'hui le 55e

anniversaire de la Commune de Paris
et d'un regard jeté en arrière nous
apercevons toutes les erreurs de nos aî¬
nés dans cet admirable mouvement de
révolte. La Commune de 7i fut un bel

-, exemple d'énergie et de sacrifice social
•J et si hélas ! elle ne fut couronnée que
x, par un échec sanglant, c'est que face à^ la bestialité impitoyable de la bour¬

geoisie, le peuple opposa un sentimen¬
talisme et une honnêteté qui devaient
le mener au désastre.
Versailles ne s'embarrassait point

d'une pitié enfantine. Les Versaillais
avaient compris qu'ils jouaient tout
l'avenir de la bourgeoisie, et que le
triomphe des communards marquerait
l'aube d'un ordre social nouveau ; aus¬
si ce fut avec une brutalité sans précé¬
dent qu'ils menèrent la bataille contre
Paris en révolte, et Paris ne sut pas
user des mêmes moyens et des mêmes
procédés que l'adversaire. Ce fut la
faute grave qui étrangla la Commune.
Le triomphe de la bourgeoisie fut fé¬

roce ; et il n'est pas besoin de longues
phrases pour initier les profanes à la
joie sadique des assassins gouverne¬
mentaux et de leurs plats valets du jour¬
nalisme, lorsque vaincus les pauvres
héros de la Commune furent obligés
d'abandonner une lutte inégale.
Il suffit de reproduire les articles de

toute la presse de l'époque pour se ren¬
dre compte de l'effroyable- répression
qui s'abattit sur les révolutionnaires et
l'on sait que les victimes se chiffrèrent
par milliers.
D'après les statistiques officielles le

nombre des arrestations pour Paris fut
de 59.917 et du 22 au 28 mai 1871 on fu¬
silla sur différents points de la capitale
29.804 personnes, hommes, femmes et
jeunes gens.
Devant ce flot de .sang qui coulait en

ruisseau dans la capitale du monde, la
valetaille écumait de joie.
Le Figaro du 10 mai 1871, écrivait

V « On demande formellement que tous
J* les membres de la Commune, du Go-

mité Central et autres institutions de
même forme ; que tous les journalistes
qui ont lâchement pactisé avec l'émeute
triomphante ; que tous les Polonais in
terlopes, les Valaques interlopes qui
ont régné deux mois sur la plus belle et
la plus noble ville du monde, soient,
avec leurs aides de camp, colonels et
autres fripouilles, conduits après juge
ment sommdire, de la prison où on les
aura enfermés, au Champ-de-Mars où
ils seront tous passés par les armes. »
Du même journal :
«... Allons, honnêtes gens, un coup de

Tnain pour en finir avec la vermine dé¬
mocratique et internationale. »

La Liberté du 30 mai déclarait :

«... A la caserne Lobeau, la fusillade
se fait entendre en permanence. C'est
le compte que l'on règle aux misérables
qui ont pris part ouvertement dans la
lutte. »

Du même organe du 4 juin :
«... Ceux désignés pour être fusillés

étaient tués par derrière pendant qu'ils
marchaient et on jetait leurs cadavres
sur le tas voisin. Tous ces monstres
d'insurgés avaient des figures de ban¬
dits : les exceptions étaient à regret¬
ter. i>

Du Times du 29 mai :

«... Un homme au teint basané, aux
cheveux noirs, de forte corpulence, s'as¬
sit au coin de la rue de la Paix et refusa
d'aller plus loin. Après plusieurs essais

j pour le contraindre, un soldat, perdant
toute patience, le perça à deux reprises

* de sa baïonnette en lui ordonnant de
se relever et de reprendre sa marche
avec les autres. Comme on devait s'y
attendre, la semonce fut sans effet.
Alors on le saisit, on le mit sur un che¬
val. Il sauta aussitôt à bas. On l'attacha
à la queue de l'animal qui le traîna
comme on fit de la reine Brunehaut. Il
s'évanouit à force de perdre du sang.
Réduit enfin à l'impuissance, il fut lié
sur un wagon d'ambulance, et emmené
au milieu des cris et des malédictions
de la populace. »
Du même journal :
« Près du Pare Monceau, mari et

la femme furent arrêtés et dirigés sur
la place Vendôme, distante de deux ki¬
lomètres. Ils étaient tous deux invali¬
des et incapables d'aller plus loin. La
femme s'assit sur une pierre et refusa
de faire un pas de plus, malgré les ex¬
hortations de son mari. Alors tous deux
s'agenouillèrent, suppliant les gendar¬
mes de les fusiller sur place s'ils de-
vaient mourir. Vingt revolvers les abat¬
tirent, mais ils respiraient encore et ne
moururent là qu'à la deuxième déchar¬
ge. Les gendarmes s'éloignèrent lais¬
sant là les cadavres. »

Il est donc inutile d'ajouter un mot.
Le's" faits parlent par eux-mêmes. Les
révolutionnaires n'ont à attendre aucu¬
ne indulgence de l'adversaire, et s'ils
ne veulent pas être les victimes de la
bourgeoisie, s'i.ls ne veulent pas être sa¬

crifiés sur l'autel du capitalisme, il faut
qu'ils apprennent à lutter et à \aincre.
Nous avons dit à maintes reprises

dans ce journal et nous ne cesserons
de le répéter, que l'individu i'solé ne
peut rien contre les forces organisées
de la -bourgeoisie. Si nous tenons à
sortir victorieux des batailles futures,
il faut unir nos efforts pour opposer à
la réaction qui monte la puissance du
prolétariat.
Souvenons-nous du passé. Eduquons-

nous à l'histoire des révolutions précé¬
dentes afin de ne pas commettre les
mêmes erreurs que ceux de nos aînés
qui sont morts pour que nous puis¬
sions traverser une existence moins mi¬
sérable que la leur.
La Commune de Paris fut une expé¬

rience qui doit profiter aux révolution¬
naires d'aujourd'hui. Il ne faut pas
pleurer sur les morts. Mais ce qu'il
faut-, c'est en s'o-rganisant puissamment
montrer que nous avons compris le
rôle historique de la classe ouvrière, et
nous préparer à la lutte afin de ne pas
subir le même sort que les commu¬
nards de 71.
C'est en menant une lutte continuelle

et implacable contre l'autorité, contre
toutes les forces d'autorité que les anar¬
chistes commémorent chaque jour la.
Commune de Paris, et cher¬
chent en préparant les succès
de demain à effacer les échecs
sanglants d'hier.

Paroles de Communarde
Une révolution prenant un gouvernement quel¬

conque n'est qu'un trompe-l'œil ne pouvant que marquer
le pas et non ouvrir toutes les portes au progrès. Les
institutions du passé qui semblent disparaître, restent
en changeant de nom. Tout est rivé à des chaînes
dans le vieux monde qui est ainsi un seul bloc destiné
à disparaître tout entier pour faire place au monde
nouveau, heureux et libre sous le ciel.

Voilà pourquoi je suis anarchiste !
Louise MICHEL.
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JEUX DIVERS
L'actualité ne manque pas vraiment

d'être fort divertissante et nous devons au¬
tant que possible en faire ressortir le gro¬
tesque d'une part mais aussi hélas !
l'odieux. L'infamie de notre époque en est à
mon sens la caractéristique principale. Tout
l'odieux se révèle par ce fait incroyable,
inouï de l'expulsion de deux femmes au
moyen de gaz asphyxiants.
Toute la presse s'occupe de celle horrible

histoire mais je n'y ai pas encore trouvé la
note juste, le cri humain de jrroteslation
contre une barbarie si caractérisée. Ce ne
sont qu'hypocrites lamentations contre la
maladresse d'un subordonné que les graïuls
chefs s'empressent de renier après un tel
exploit. C'est là une comédie indigne dont
personne ne doit être dupe. Le policier de
la rue Ciignancourt n'est tout de même pas
le fabricant des gaz asphyxiants et si on
l'a abondamment fourni c'est pour qu'il
s'en serve. Il s'en est servi peut-être mal'à
propos mais très efficacement en tout cas,
car les deux récalcitrantes inanimées ont
été sorties proprement. Les braves citoyens
souverains finiront sûrement par compren¬
dre ce qu'est un propriétaire. Ici, nous ne
pouvons qu'exprimer aux deux courageuses
femmes nos sincères félicitations. Elles
donnent à tous les locataires un bel exem¬
ple.
D'autres faits sont également très caracté¬

ristiques, qui proviennent encore et tou¬
jours de ces gens qui font profession de
rendre l'autorité officielle toujours plus pré¬
pondérante et plus absolue. .4 un meeting
des communistes à la salle des Sociétés Sa¬
vantes les camelots du roi ont fait une des¬
cente et chose extraordinaire, ont eu le des¬
sus. Ils ont corrigé les communistes qui
honteusement se sont mis sous la protec¬
tion de la police. Divers enseignements se
dégagent de ce fait. D'abord la couardise
des dictateurs de gauche qui n'ont pas à
être fiers de cette histoire car ils ont cté
plaints et même soutenus... verbalement
s'entend, par les démocrates. Du moment
qu'ils baissent, l'échiné et implorent la pro¬
tection officielle ces derniers reconnaissent
leurs frères. Ensuite cela nous montre que
nous ne devons pas nous endormir, car les
forces de réaction se tiennent prêtes pour
profiter de la moindre défaillance de notre
part. Il est vrai que ces jours derniers un
meeting se tenait au même endroit contre
le fascisme, meeting auquel les anarchis¬
tes prenaient part et les fascistes se sont
bien gardés de montrer le bout de l'oreille.
Ils auraient été reçus avec tous les hon
rtenrs dus à une race aussi supérieure
qu'est la leur et ils le savaient bien. Aussi
se sont-ils prudemment abstenus de la
moindre, manifestation. En résumé conti¬
nuons à ouvrir l'œil, nous nous en trouve¬
rons bien.
Autre chose : l'évanouissement de Malvy.

Je ne plaisanterai pas sur le fait qu'un
homme à bout de résistance contre des ad¬
versaires tombe épuisé. I,e plaisant réside
en ceci que le malaise de Malvy a rallié une
majorité écrasante. Toute la gauche s'est
sentie solidaire et a voté avec un ensemble
touchant. Qui a dit que le sentiment avait
fait, faillite ! Je profite de cet exemple d'acte
public sentimental pour montrer le danger
qu'il y a à se laisser surprendre par les
événements de la vie banale. Personne
n'ignore les divergences d'idées entre mem¬
bres de cette gauche parlementaire,leurs lut
tes intestines et on peut même dire leur
profond antagonisme. Pourtant ils se trou¬
vent désarmés de toute leur volonté devant
un homme évanoui. Ils oublient leurs con¬
ceptions propres, leurs décisions antérieu¬
res, leur rôle particulier pour accomplir un
acte qu'ils sont incapables de contrôler et,
d'en calculer les conséquences. Là encore
combien de journalistes pleurnichent sur la
cruauté et l'acharnement des hommes de la
droite. C'est pousser la naïveté un peu loin
ou bieri se moquer un peu trop'du mondeComme si ces hommes n'étaient pas dansleur rôle !
Quant à nous, tirons la leçon des choses

et efforçons-nous toujours d'élever bien
haut l'idéal anarctiiste et montrer en tout
la solution libertaire la seule bonne la
seule profitable à tous.

Ptroll.
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RÉAGISSONS
Le groupe des « Amis* du Libertaire »

est en voie de formation et vous con¬
naissez le but qu'il désire atteindre. But
primordial sûrement, puisqu'il assurerait
d'une manière définitive la vie de notre
journal. Mais cela est à mon sens insuf¬
fisant'. Pour compléter cette, bonne initia¬
tive purement matérielle, il est indispen¬
sable que, parallèlement un autre effort
s'acGom.plisse et vienne de jour en jour al¬
léger l'effort pécuniaire des copains qui ne
pourrait durer indéfiniment.

Ce que je préconise, la diffusion de no¬
tre journal pur la vente dans la rue n'est
sûrement pas une innovation : mais il
n'en est pas moins pénible de constater
qu'à l'heure présente nous sommes les
seuls à négliger cette action pourtant si
nécessaire.
Qu'on jette un coup d'œil sur tous les

mouvements avancés ou autres, allant des
çoimmutiistes aux came-lois du roi, et l'on
verra que tous accomplissent cette action
si utile d'une façon suivie.
Je crois donc urgent, surtout devant la

situation précaire du « Libertaire », œu¬
vre première de notre mouvement anar¬
chiste de réagir au plus vite et vaincre en¬
fin ce pessimisme chàticur d'énergie qui
mine, sourdement "nos milieux de la région
parisienne. Sinon nous faisons mentir la
tradition d'énergie et de désintéressement
léguée par les anciens compagnons.
Pour cela que ' faudrait-il 7 Qu'un bon

noyau do copains sérieux et constants se
forme suns tarder et prenne la résolution '
de se réunir tous les dimanches matin de
8 heures à 9 heures à .La Librairie Sociale,
pour de là se disperser joyeusement dans
tous les quartiers les plus susceptibles
d'être touchés par notre propagande.
Pour celte action si nécessaire à entre¬

prendre d'Une façon suivie, il n'est même
pas indispensable de posséder d'aptitudes
spéciales. Il ne suffit que d'une réelle bon¬
ne volonté, et de se rïiunir d'un permis de
colporteur.
Ne doutant j>ac que mon appel sera en¬

tendu, je donne rendez-vous aux copains
de bonne volonté pour le dimanche 4 avril
à la Librairie Sociale.

P. Celton.
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les lis ii Libertaire
Une cinquantaine de camarades ont ré¬

pondu à l'appel lancé dans le dernier nu¬
méro. Cela n'est pas suffisant. Il faut que
nous trouvions, et le plus vite possible, les
200 compagnons qui assureront pendant la
période de crise que nous traversons la vie
du « Libertaire », en comblant par leurs
souscriptions régulières le déficit hebdo¬
madaire.
Tous les anarchistes révolutionnaires,

tous les syndicalistes anti-politiciens se doi¬
vent de concourir à la vie et à la diffusion
toujours plus grande du « Libertaire » qui,
depuis 32 ans, lutte pour le communisme-
anarchiste, pour le fédéralisme-libertaire.
Toutes les questions de boutiques, les ja¬

lousies mesquines de « personnalités » en
mal d'ambitions plus ou moins avouables ou
avouées doivent disparaître devant l'œuvre
indispensable qu'est pour le mouvement
anarchiste le « Libertaire ».

Ne trouverons-nous pas dans la semaine,
sur les 20.099 lecteurs du « Libertaire », les
200 camarades assez désintéressés peur évi¬
ter pendant le laps de temps que nécessi¬
teront les circonstances, les perpétuels et
inévitables tapages ?
Envoyer adhésions et mandats au cama¬

rade Lacroix, 9. rue Louis-Blanc, Paris (X°).
Une assemblée à laquelle seront convo¬

qués' les seuls adhérents au groupe des
« Amis du Libertaire » se tiendra prochai¬
nement. La date en sera publiée et les adhé¬
rents de province seront invités à envoyer
par lettre leurs suggestions.

« Les Amis du Libertaire. »

LA BRUTALITÉ DES CHIFFRES
Il est intéressant, à la veille du scrutin

de ballottage, de rappeler les résultats du
premier tour de scrutin. Voici ces résultats :

Electeurs inscrits .

Suffrages exprimés

Abstentions. .

191.729
IIS-325

76.404

UNION ANARCHISTE
COMITE D'INITIATIVE ELARGI

Dimanche prochain, 28 mars, à 8 heures du
matin, local du « Libertaire », 9, rue Louis-
Blanc, réunion du Comité élargi.

ORDRE DU JOUR :

1* Le Libertaire, sa vie, sa ligne de con¬
duite ;
2" L'Union Anarchiste ;
3' Le mouvement général ;
4e Questions diverses.
Tous les groupes de la région Parisienne au¬

ront à cœur de déléguer un camarade.
Les groupes de province, s'ils ne peuvent s'y

taire représenter directement, doivent faire par¬
venir leurs suggestions, critiques, etc.
Au C. I. élargi tous feront entendre leurs voix.

Adressez la correspondance de TU. A. à Pierre
Qdéon, 9. rue Louis-Blanc, Paris Xe.

LA REPRESSION
Une dépêche d'Orléans nous annonce

que le procureur Pinodo a obtenu pour no¬
tre camarade Chazoff, une condamnation
à 8 mois de prison et pour notre camarade
Lacroix 6 mois. Plus 200 francs d'amende.
Le tout sans sursis.
Vive la République des droits de

l'Homme !

LIRE EN 2e PAGE : ~ "
AUX DILETTANTES DE L' « ABSOLU »

par le Gars de Bezons
MON AUTOBIOGRAPHIE

par Nestor Makhno
EN 3e PAGE :

LES COULISSES DU PROCES MATTEOTI

Souscriptions reçues du 15 au 22 mars 1926 :
Sali Mohamed 1 fr. 25 ; Gerardln 5 fr. ;

groupe du Tours, 25 ; en .pensant à Pierre Mar¬
tin, 100 ; un drôle, 50 : groupe du 19e, 11 ;
V., 5 ; Bologna, 10 ; Gallo. 5 ; Antoine, 5 ;
Haudino, 5 : Ànfossi. 3 ; Grandi, 3 ; Bernar-
dini, 5 ; Pigagli, 5 ; Marino, 3 ; Arloito, 3 ;
Victor, 5 ; Fornasari, 5. Total 62 francs.
Gruppo Libertaxia Idisto, 10 ; Boudoux,' 5 ;

Albert et sa compagne, 5 ; un Armentiérois, 5 ;
Boulvrais, 5 ; Foucard, 5 ; groupe a'e Saint-
Denis, 20 : Portelat et ses amis. 63 ; Guérineau,
5 ; Bonvalot, 10 : Vergniaud. 5 ; Baleino, 5 ;
Marchilati. 2 ; Mort à tout reg. aut., 10 ; Co¬
quin. 5 ; X.. 1 ; Quoitepa. 1 ; Bastien. 10 ;
Hardy, 5 ; Delobel, 5 ; X. 2 ; Luigi (Berlin),
10 ; chantier de la Madeleine, versé par Mou-
leyre, 30 ; A bas l'Etat. 1 : Bobillot, 5 ; Berger,
5 ; Martin, 5 ; Barbera. 10 ; Roussel, 1 ; Es¬
pagnol 5 Un passant, 5 ; Poinas, 5 ; J.-M.
espéranto, '10 ; Pasquinpau. 13 ; Docus Victor,
2 fr. 80 ; trois copains de Villeneuve-Ie-Roi, 15 ;
un calo et une amie. 10 : Le Pen, 10 : Boisson,
5 ; un copain. 5 : Caprioli, 5, groupe Arte,
Bruxelles. 37 : Navenant, 5 ;Le Mehec, 5 ;
Délabré, 1 fr. 25 : 2 cam. antiautoritaires, 10 ;
Marcel Berthier. 2 fr. 50 ; Jean Journot, 5 :
groupe de Roubaix (versé par Wartiaux). 50 ;
Mugner-Tollet. 12 ; Faure Liapal, 31 ; Evin,
20 ; Lacbjèvre, 5. — Total de cette liste
781 fr. 80

Souscription omhe dans J'avant-dernière liste :
QédeL 5 francs* •
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Les suffrages exprimés se répartissent
ainsi :

Pour la liste du Bloc National.,.. 47.095
Pour la liste Communiste......... 38.038
Pour la liste S. F. I. O 15-494
Pour la liste de Coalition 11.666
Pour la liste Plébiscitaire 2.701

Les a-t-on assez maniés et remaniés, addi¬
tionnés, soustraits, multipliés, divisés, en un
mot triturés et torturés, tous ces chiffres, cha¬
que parti ayant à cœur de leur faire expri¬
mer des choses qui lui soient favorables!
Le fait marquant de la journée du 13 mars

— et que tous les journaux ont été dans
l'obligation de souligner — c'est l'énorme
proportion des abstentionnistes.
Sur cent électeurs inscrits et — point n'est

besoin de le dire — sommés de voter, qua¬
rante s'y sont refusés.

C'est la plus formidable claque appli¬
quée, si j'ose dire, sur l'ignoble face du Par¬
lement. ».

Je ne sais pas si le nombre des suffrages
exprimés au second tour diminuera sensible¬
ment celui des abstentionnistes du .premier
tour. Mais si, cette éventualité a, pour les
candidats en lutte et les partis qui les pré¬
sentent, une; grande importance, elle n'en a
pour nous aucune.
Le fait certain, reconnu, incontestable,

c'est que, en dépit des affiches, des réunions
publiques des manifestes, appels et jour¬
naux envoyés à domicile et distribués, par
tombereaux, aux 191.729 électeurs inscrits,
76.404 ont répondu . « Zut! zut!! et zut!!! »

Si la vision exacte des choses n'était pas
rendue impossible par la mauvaise foi qui
est la règle dans tous les milieux et partis
politiques, il est indiscutable que la journée
du 13 mars, dans le 2e Secteur de Paris,
marquerait la victoire des abstentionnistes.
Bloc Nràtional, Bloc des Gauches, Bloc S.

F. T. O.; Bloc ouvrier et paysan, tous ont
enjoint aux 191,729 électeurs inscrits du
2e Secteur, de voter. Seuls, les anarchistes
leur ont dit et redit : « Ne votez pas! » F,t
76.404 électeurs ont suivi l'excellent conseil
donné par les anarchistes.
Voilà le fait dont aucun calcul, aucune

lu nu pour 11 llirif!
Une grande fête est en préparation

pour avril. Nous donnerons dans le pro¬
chain numéro le lieu et la date. .

îpROPO/
d à
« Hardi, mes camarades ! Hardi, vous

touchez le but ! Encore un effort de vous
tous, vous tous unis, poings serrés, muscles
des épaules saillants et durcis de volonté,
tête en avant et vous aurez ce but ».

Tudieu, quelle fougue, quelle virilité d'ex¬
pression, voilà n est-ce pas qui laisse entre¬
voir une lutte épique, un combat opiniâtre,
un bastion à enlever, toute une série de re¬
tranchements, de fortins entourés d'une fo¬
rêt de barbelés, défendus par toutes les ar¬
mes meurtrières, les gaz les plus as¬
phyxiants que nous devons à la science des
civilisés.
Rassurez-vous, la victoire qu'il s'agit de

remporter n'est pas aussi difficile à obtenir.
Le combat à livrer ne comporte pas de pé¬
rils. Mrme Louise Bodin, à laquelle nous de¬
vons cette littérature, invite simplement les
lecteurs de l'Humanité à voter dimanche
dans le 2e secteur. pour les candidats du
Parti communiste.
Et le seul gaz qui puisse en l'occurrence

être employé ne peut être qu'un gaz hila¬
rant. Car vous avouerez que pour accomplir
le geste imbécile qui consiste à mettre dans
une botte un morceau de papier de la gran¬
deur d'un torche-cul, tous « ces poings ser
rés » ces « muscles des épaules saillants et
durcis de volonté », toutes ces « têtes en
avant » ces têtes de... ce que vous voudrez,
apparaissent tout à fait superfétatoires.
D'autant plus que l'excellente Mme Bo¬

din n'est pas la seule à engager les élec¬
teurs à voter pour les candidats du B. O. P.
Pour « barrer la route au fascisme » re¬

présenté par les candidats de Kérillis et
Reynaud, les feuilles de gauche, par consé¬
quent gouvernementales invitent les répu¬
blicains, les démocrates et les socialistes, à
faire triompher la liberté contre l'autorité,
en réalité le régime actuel contre la dicta¬
ture possible d'une autre équipe de politi¬
ciens. Et M. Henri Béraud lui-même pro¬
clame « que les erreurs mêmes du proléta¬
riat sont mille fois préférables aux intérêts
des ventres dorés. »

Voilà qui est de bonne augure pour les fu¬
turs dictateurs prolétariens.
Reste à savoir si le « populo », si M. et

Mme Petitmercanti ne préféreront pas pro¬
fiter d'un dimanche printanier pour aller
dans les banlieues refleurissantes prendre
un « bol d'air » plutôt que d'aller mettre
dans l'urne un papier inutile.
Un papier qui n'empêchera pas, qui ne

peut empêcher la faillite d'accourir au ga¬
lop, la vie de devenir toujours plus chère,
et les ministres des Finances, fugaces com¬
me des personnages de lanternes magiques,
d'inventer de nouveaux impôts, des taxes
plus ou moins civiques mais de plus en plus
inopérantes.
Se déranger pour aller voter, pour l'un ou

pour l'antre, devient de plus en plus le
comble de la stupidité.

Pierre Mualdës.

manœuvre, aucune interprétation ne peut
désormais infirmer la signification précise.
En refusant de voter, malgré la pression
exceptionnellement active des partis en lutte,
et des journaux à leur dévotion, ces 76.404
électeurs ont catégoriquement déclaré qu'ils
n'ont aucune confiance dans la valeur effi¬
ciente du morceau de papier par lequel ils
avaient cru longtemps — impardonnable naï¬
veté ! — exprimer efficacement leurs reven¬
dications immédiates et leurs aspirations fu¬
tures.

Je sais bien que ces 76.404 abstention¬
nistes ne sont pas tous des anarchistes. Je
suis même convaincu que le nombre des abs¬
tentionnistes conscients et résolus ne forme,
dans ce chiffre considérable, qu'une minorité
et même, hélas ! qu'une petite minorité.
Mais, d'une part, aucun Bloc ne peut dé¬

cemment se flatter de ne compter que des
convaincus parmi ceux qui ont voté pour sa
liste; et, d'autre part, n'est-ce point déjà
quelque chose que ce « zut ! zut ! et zut ! V
en matière électorale ?

«
* *

Et, maintenant, libre aux fascistes "da
droite ou de gauche, que favorisera le
deuxième tour de crier victoire. Leurs chants
d'allégresse et leurs cris de triomphe ne pré¬
vaudront pas contre la brutalité des chiffres.
Us se tromperont peut-être eux-mêmes; mais,
ils ne tromperont personne.
Rien n'empêchera que, en moins de deux

ans, rien que dans le 2e Secteur de Paris,'
trente mille électeurs aient refusé d'utiliseï
le 13 mars 1926 le bulletin de vote dont ili
avaient usé le n mai 1924. >
Car, le coup doit être marqué : du n mai

1924 au 27 mars 1926, le Bloc National, le
Cartel des Gauches, le Parti socialiste et le
Parti communiste ont perdu, dans l'ensemble,-
les 30.000 voix que l'abstentionnisme a ga¬
gnées.
Quoi qu'il arrive et quel que soit le résul¬

tat du ballottage, il n'est pas douteux que
les deux élus qui seront censés représenter,
à la Chambre, la majorité des électeurs ins¬
crits' dans le 2e Secteur, ne seront mandatés
que par une minorité qui, vraisemblablement
ne dépassera guère le quart de ceuxt-ci, et si
l'on observe que les femmes ne sont pas ad¬
mises à voter, le huitième de la population.,
Au surplus, ce fait n'est pas l'exception;

il est, au contraire, la règle et c'est là une
des multiples incohérences et absurdités que
comporte le jeu électoral, . r -

Quand les travailleurs comprendront-ils
que, appelés à perdre toujours à ce jeu-là,
ils seront sages en cessant d'y prendre part?

Sébastien FAURE.
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GROUPES DES 3e, 4e, 12e ET 20e ARRONDISSEMENTS
Election législative — Scrutin de ballottage

LE VENDREDI 26 MARS, A 20 H. 30
SALLE DU GYMNASE JAPY (BOULEVARD VOLTAIRE)

VASTE MEETING anti =parlementaire
et contre les guerres marocaine et syrienne

Orateurs : CHAZOFF, LEMEILLOUR, LORÉAL.
P. S. — Rendez-vous des groupes de la région parisienne à 19 h.- 30 préci¬

ses, au Gymnase.
vw.-,■■V.V,e.WAV.W.V.W.V.-.W.VW.VAWWWWAWWyi

La solitude intellectuelle est bonne pour
les hommes studieux, réfléchis, désireux de
développer leurs pensées avec méthode et
profit, dans une .retraitp momentanée, loin
de l'agitation désordonnée des foules. Oui,
l'homme seul est tout-puissant, mais il per¬
drait sa force cérébrale s'il ne rentrait pas
dans le monde.

Après avoir mûrement analysé des ques¬
tions, pensé à la solution des problèmes
moraux, politiques ou sociaux, l'action, de
chaque jour est nécessaire ; et comme l'a-,
dividu ne peut rien sans les autres, il doit
compter sur les masses, d'où jaillissent
tous les dévouements, d'où proviennent
-tous les sacrifices, où la sincérité se mani¬
feste, et desquelles l'intelligence des plus
lucides doit écarter les erreurs et rectifier
la vision.
Nous sommes trop réalistes pour poétiser

les peuples, jes parer de couleurs trompeu¬
ses, en dissimuler les verrues ou les ta¬
ches. Ne possédant pas nous-mêmes toutes
les splendeurs de la pensée, ne pouvant
nous prendre pour de purs Blocs de Carra¬
re, nous n'émettons pas la folle prétention
de nous considérer comme des surhommes,
de prestigieux omniscients, des êtres di¬
vins, c'est-à-dire parfaits.
Les merveilleux hôtes de la Tour d'Ivoi¬

re, les grands solitaires de l'idée reste¬
raient stériles s'ils dédaignaient la terre,
laboratoire multiforme de toutes les activi¬
tés, de tous les labeurs, source de toutes
les joies et aussi, hélas 1 de toutes les
souffrances.
Les aristocraties ne sont qu'une écume

Brillante et décevante des civilisations ;
elles ne sont pas toujours le meilleur des
hommes. Le^ courtisans de jadis, les gen¬
tilshommes étaient dorés ou argentés com¬
me des livres vivants ; quand vous grat¬
tiez ces satellites des rois, vous retrouviez
des sauvages sales et ignorants ; les rois
eux-mêmes ne sentaient pas bon et
n'avaient qu'un cerveau inculte, sauf de
rares exceptions.
Nous n'adorons pas comme des brutes

les travailleurs, nous en connaissons fort
bien les faiblesses, les imperfections, les ta¬
res ; mais si nous sommes conséquents
avec nos principes, noue devons leur ten¬
dre une main secourable, fraternelle, l'ex¬
pression de leur peine ne doit pas nous
trouver indifférants, leur douleur est un
peu la nôtre.
Si notre mentalité est plus riche de

sensations, notre instruction moins rudi-
mentaire, notre cœur plus robuste, notre
-rôle, dans ce cas, ne doit-il pas être le
suivant ;
— Enrichir ces intelligences neuves, dé¬

fricher ces cerveaux pleins de ronces et
d'ivraie, faire palpiter ces cceurs obscurcis
ou alourdis ?
Il y a quelques années, les camarades

aigris par la lutte, déçus par les très chan¬
geantes péripéties du combat social, 'ayant
égaré momentanément le sens de la logi¬
que, s'écriaient amèrement : « Qu'ils meu¬
rent, les ouvriers, puisqu'ils croient la mi¬
sère inévitablei_; injures, coups de poing
de leurs maîtres ne déterminent pas la ré¬
bellion des esclaves ; leurs taudis leur sem¬
blent des palais ; et quand, à des époques
déterminées, Tes dirigeants, nés malins,
appréhendant bien à tort le courroux popu¬
laire, déclenchent la guerre à la face mons¬
trueuse, à la faux giganfëSque, les plé¬
béiens, redevenus des bêtes primitives, se
ruent irrésistiblement au carnage î »
Ces camarades, reprenant un peu de for¬

ce après une telle indignation, concluaient
avec une inénarrable fougue :

—

« Les masses sont inévoluables, inëdu-
cables ; composées de primates inférieurs,
elles sont condamnées à végéter et à périr,
ou à se renouveler dans les mômes condi¬
tions pour le bonheur des élites.
Cultivons notre moi, contemplons-nohs

e'xtatiquement le nombril, notre, nombril
sacré ; vivons notre vie sans souci du peu¬
ple. L'individualisme seul est vrai, le socié-
tarisme est une niaiserie, l'égalitarisme
dans la diversité une fugitive bulle de sa¬
von. Jamais les masses ne se détacheront
du néant dams lequel elles croupissent. Leur
destin n'est que le résulta} de leur inguéris¬
sable incompréhension. »

Ainsi raisonnaient ces observateurs im¬
pétueux, ces logiciens sans logique, ces cri¬
tiques impatients.
Perchés dans une Tour d'Ivoire, aux ver¬

res opaques, dépourvus d'une bonne lu¬
nette d'approche, ou d'un télescope perfec¬
tionné, ces. compagnons, voyant mal les
choses et les gens, rejetaient la plus gran¬
de partie "de l'humanité en contemplant la
lune.
Une autreJois, afin de justifier complète¬

ment le titre de cet article, nous prouve¬
rons hurriïïTement, avec quelque timidité,
que fous Tes révolutionnaires doivent être
avec le peuple ou contre le peuple.
La propagande libertaire a pour base

l'éducation du plu§ grand nombre, à'
moins de sombrer dans'la chimère.

Antoine Antignac.
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LE LIBERTAIRE

AUX DILETTANTES DE " L'ABSOLU w

I n camarade n théoricien » qui se dit « en-
iieTOrs » (je ne sais pas en dehors de quoi),

' '-rit dans un journal anarchiste un article
sur « rillégalisme s qui contient naturelle¬
ment de bonnes choses, et à mon avis beau-
■up plus de mauvaises.
Quand on veut paraître un « en-dehors »

— alors que l'on est en « plein dedans »
comme tous "les autres, on a l'air plutôt « ri¬
golo »•

Quand on passe pour un « surhomme »,
que l'on est s sacré » presque Pape, on doit
■ tre aussi « presque infaillible ». Et pour¬
tant ce n'est pas toujours le ças._
Me servant d'une formule qui fut em-

ployée jadis par les camarades « héroïques »
de « l'action d'art », je dirai que tout ce
■lue vous pouvez faire c est : "Vivre sur l'Il¬
lusion que vous êtes des c en-dehors » et
i les « surhommes », car, dans la réalité, vous
n'êtes que des pauvres « types » comme nous
le sommes tous, ni meilleurs, ni plus mau¬
vais.

Je sais que je ne possède pas votre « intel¬
ligence » ! Je n'ai pas fait mon i droit ».

Je ne suis pas non plus « licencié ès let¬
tres ». Je ne suis qu'une <r brute » d'ouvrier
manuel qui est assez <i ballot » pour aller
tous les jours se faire exploiter.
Aussj je vous demande « d'être indulgent »

pour le jugement que je porte sur vos per¬
sonnes, si parfois je me trompais.
La « cervelle » d'un « en-dedans » n'est

forcément pas à la hauteur de la « matière
grise », d'un a en-dehors ».
Dans l'article que je vise plus haut, il est

dit : que l'anarchiste commet un s acte de
traîtrise » envers l'anarchie en acceptant de
se soumettre au patron.
C'est aussi mon avis, parce que je n'aî

jamais cru que l'on pouvait vivre totalement
en anarchiste, dans le régime d'autorité que
nous subissons.
De là à dire qu'il est le « complice.» de

son patron, je crois que c'est aller un peu
fort ! Je crois même que c'est dire des bêtises
aussi « intelligentes » que celles déjà dites
sur le « sexualisme révolutionnaire ».

Est peut-être complice de son patron, l'ou-
vrier-anarchiste (?) qui reste dix ans dans
la même « boîte », car en effet un révolté
conscient, soit : par sa t propagande qu'il
« doit » faire auprès des « esclaves » qui
l'entourent, soit par son attitude digne d'un
anarchiste est appelé à « vider » les lieux à
bref délai.
Quoi! le compagnon qui est obligé de

changer d'exploiteur tous les deux pu trois
mois est le complice de son patron?
L'anarchiste ! qui est dans la nécessité

de s'appeler un jour Dupont et le lende¬
main Durand parce que les « singes » ne
veulent plus de lui, serait un « complice »
du capitalisme? Non, mais, sans blagues!

Poussons donc le raisonnement jusqu'à
■c l'absolu » ou si l'on veut, jusqu'S la « con-
uerie », et nous saurons peut-être après cela,
dans quelles catégories placer les s en-
dehors (?)
L'anarchiste qui met un timbre sur une let¬

tre paye un impôt à l'Administration des
Postes. Il se soumet donc à la loi com¬

mune

1/anarchiste, qui pour voyager prend un
billet de chemin de fer est «r complice » lui
aussi des actionnaires des Compagnies. Il doit
c brûler le durJ'ai beaucoup pratiqué
cette méthode.
Je dois avouer que je n'ai pas toujours

réussi.
L'anarchiste qui tombe entre les pattes des

« chats fourrés » ne doit pas prendre d'avo¬
cat pour sa défense ou alors il est « eom-
blic» » de la magistrature. Poussant ainsi
à bout l'argumentation des « surhommes »,
on voit jusqu'où on peut aller.
Autre chose de plus sérieux : Voici par

exemple un i pur » quelconque, un « en-
dehors », un « vrai-de-vrai », condamné à
une peine de prison et qui pour a adoucir »
sa détention demande à l'administration
pénitentiaire une place d'auxiliaire.
Or, j'ai été quelquefois en prison au

« commun » et aux a politiques » et tous
ceux qui y ont été, connaissent la fonction
d'un a auxiliaire ».

II y a d'abord l'auxiliaire employé à la
cuisine, celui qui passe la gamelle aux autres
clétenus, et tous ceux qui sont chargés de net¬
toyer les locaux pénitentiaires. Il v a aussi
l'auxiliaire-comptable.

Ce dernier, sur son costume de détenu,
porte des galons, rouges ou dorés, c'est
selon a l'ancienneté ».

Le comptable est chargé de payer aux
autres détenus les travaux accomplis par eux.
C'est celui qui fait toute la besogne des

« gaffes » en un mot c'est un a petit roi »
dans la « tôle ».

S'il fait bien son « boulot » s'il cire quel¬

quefois les souliers des gardiens, il a 'droit
de temps en temps à la lecture du Petit Jour-
nal ou du Petit Parisien, ou à quelques
douceurs qu'on lui fait parvenir de l'exté¬
rieur.

Si j'ai donné cette définition de l'auxi¬
liaire, c'est pour démontrer à ceux qui disent
que l'anarchiste qui travaille est le complice
du patron, que le a pur », que l'en-dehors
qui volontairement — car il pourrait faire sa
peine sans demander cette faveur — demande
une place d'auxiliaire est aussi — en temps
qu'employé — un « complice » du gardien
en l'occurrence son patron.

Je demande donc à l'avenir à ces « don¬
neurs de conseils » de ne jamais tomber dans
I'absolu.
Et puisque nous parlons d'Illégalisme, je

conclus en disant que le cambrioleur-pro¬
fessionnel n'est pas plus intéressant que
l'ouvrier qui reste vingt ans dans la même
tôle; l'un est un résigné, un inévoluable,
un imbécile et l'autre est un parasite au même
titre qu'un bourgeois.
Celui qui vole parce qu'il n'a rien à man¬

ger est logique; celui qui en fait une profes¬
sion n'est pas intéressant.

Le Gars de Bezons.
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VERS lifiE DE
Morale de la nécessité

,VI. — LES BASES SOCIALES
Tous les phénomènes, universels s'enchaî¬

nent, se lient les uns aux autres, de telle
sorte qu'ils n'apparaissent jamais isolément,
mais se déterminent inflexiblement dans un

ordre invariable, un processus régulier, une
suite cohérente de causes et d'effets, permet¬
tant à l'homme, lorsqu'il connaît la réalisa¬
tion totale d'un phénomène, d'en prévoir le
résultat final en n'en apercevant que le com¬
mencement ou une partie.
Far la transmission écrite ou verbale, ou

même héréditaire des observations d'innom¬
brables phénomènes, l'homme s'est constitué
un formidable monument de connaissance,
de prévision, et même de devination.
Nous avons vu, d'après les théorèmes pré¬

cédents, que l'homme est entièrement déter¬
miné par un ensemble de conditions qui sont
l'hérédité et l'assimilation directe ; l'assimi¬
lation fonctionnelle qui le modifie par le-
phénomène d'imitation et le principe cl'équi-iibre qui est le résultat de l'adaptation oul'habitude.
L'hérédité nous enseigne que l'être se

construit suivant les formes qui l'ont pré¬
cédé, mais que ces formes précédentes étaient
inévitablement solidaires les unes des autres
par le phénomène de résonnance ou d'imita¬
tion. Tous les êtres vivants subissent l'in¬
fluence îe leurs prédécesseurs ou de leurs
contemporains, soit par transmission des fa-
cultés héréditaires, soit par assimilation fonc¬
tionnelle, de telle sorte que l'enfant se
trouve le dernier héritier, le réceptacle sen¬
sible en qui se condense toutes les acquisi¬tions antérieures.
Il n'y a là aucune justification ni du mé¬

rite, ni des bouffissures prétentieuses du ta¬
lent, de la chance, du génie, ni de l'indi¬
vidualisme dédaigneux. N
Nous savons, d'autre part, que tout êtrehumain est un individu absolument distinct

de ses ascendants et qqe la conjugaison du
spermatozoïde ayant touth l'hérédité du père,
avec l'ovule possédant toute l'hérédité de la
mère, entraîne la création d'un ê'tre vérita¬
blement nouveau avec un déterminisme par¬ticulier.
Un être humain ne peut donc, logiquement

et scientifiquement, revendiquer pour lui seul
le ^bénéfice d'aucune de ses facultés, puis¬qu'elles sont le fruit de l'humanité tout en¬
tière, et cela chaque fois qu'il entre, parnécessité vitale, en relation avec le milieu,mais il peut parfaitement développer à son
profit exclusif et avec ses moyens strictement
personnels, toute activité n'ayant d'autre
terme que sa propre satisfaction.

_ La morphologie sociale résultant du fonc¬
tionnement de chaque humain d'après leslois biologiques, ne peut donc, en aucune fa¬
çon, être l'invention capricieuse ou saugre¬
nue de croyants, de mystiques ou de méta¬
physiciens (invention vouée infailliblement
à un écrasement par la victoire du phéno¬
mène vital) mais ne se constituera vérita¬
blement d'une façon inébranlable que con¬
formément aux lois de nécessités universel¬
les.
La coordination des lois biologiques et mé-

canistes appliquées à la sociologie consti¬
tuera la seule morale de l'espèce humaine.
Il ne sautait y en avoir d'autres.
Lc3 six théorèmes précédemment établis

ont situé l'homtae à sa vraie place dans
l'univers. Nous pouvons «ai tirer quelques
axiomes, lesquels, coordonnés correctement,
nous indiqueront une forme possible de so¬
ciété humaine véritablement rationnelle.
Voici les axiomes proposés :
A. — Toute question, tout événement, tout

fait intéressant plusieurs humains ne peut
être solutionné que par l'expérience et le rai¬
sonnement (corrélation : suppression de la
violence, des préjugés, des dogmes, de l'op¬
pression, etc.).
B. — Toutes les manifestations sociales ou

individuelles ne peuvent se situer en dehors
de la réalité du temps et de l'espace, c'est-
à-dire intervention désormais obligatoire des
possibilités de durée et des possibilités de
quantité. (Corrélation : suppression des men¬
songes futuristes ; négation de tout sacrifice ;
abolition des systèmes méprisant le rapport
nécessaire du nombre des êtres avec l'éten¬
due des choses.)
C. — L'homme étant un produit de tous

les hommes, ne peut s'attribuer une supré¬
matie quelconque socialement, mais reste, in¬
dividuellement, maître et propriétaire de
tout ce qui crée sa personnalité. (Corréla¬
tion : suppression du mérite, grades, hon¬
neurs, récompenses et avantages résultant de
ces préjugés ; réalisation des potentiels indi¬
viduels sans autres jouissances ou récompen¬
ses que celles résultant du fonctionnement
de son propre mécanisme.)
D. — Tout travail humain, s'il est utile

ou indispensable est l'équivalent de tout au¬
tre travail humain pour la simple raiso.n que
dans le même temps n'importe quel individu
ne pourrait faire autre chose s'il l'exécutait.
(Corrélation : création de l'équivalence des
fonctions sociales; suppression totale des
privilèges ; établissement d'une mesure mon¬
diale d'énergie humaine.)
E. — Les manifestations intellectuelles ou

sentimentales de l'individu étant absolument
personnelles ne sauraient s'évaluer ni
s'échanger scientifiquement. Echappant à
toutes mesures, elles n'ont aucune valeur
sociale. (Corrélation : suppression de toute
spéculation, de tout bénéfice, ou profits so¬
ciaux résultant de la capacité ou du talent;
séparation très nette des jouissances indivi¬
duelles des nécessités sociales.)
F. — L'homme étant le produit de l'hu¬

manité, l'humanité étant le produit de la
terre, celle-ci reste en totalité le champ d'ac¬tion des hommes, sans appropriations ou mo¬
nopolisations possibles par quiconque des
éléments vitaux nécessaires à tous. (Corréla¬
tion : jouissance de la terre, entière : mon¬
tagnes, forêts, lacs, rivières, plaines, bois,
mers, matières premières, etc. etc. ; mise en
commun des richesses naturelles par néces¬sité d'assimilation directe ; suppression des
monopoles, grandes ^propriétés, frontières,
accaparement, trust, etc., etc.)
G. — La multiplication des êtres créant le

problème sexuel, affectif, génératif, éduca¬
tif; toute manifestation humaine relative à
ces nécessités, doit s'inspirer des vérités bio¬
logiques. (Corrélation : destruction des
vieilles conceptions familiales et amoureu¬
ses; règlement scientifique de la population;éducation nouvelle de l'enfance.)

_ H. — Le phénomène d'imitation par as¬similation oblige tous les hommes à n'ac¬
complir que des actes sociaux concourant à
l'augmentation de la puissance vitale hu¬
maine. (Corrélation : suppression obligatoire
de tout geste entraînant, par imitation, ladiminution de vitalité et de sécurité de cha¬
que humain ; orientation nécessaire de l'ac¬
tivité individuelle vers l'association, l'en¬
tente, l'harmonie, l'amour, le savoir, etc.).I. — La morphologie sociale doit osciller
entre l'esprit héréditaire conservateur des
richesses acquises et l'esprit d'assimilation
fonctionnelle, favorable aux acquisitions
nouvelles, à l'évolution indéfinie de l'huma¬
nité. (Corrélation : dissolution des formes
rigides sociales entravant toute évolution;
établissement d'un équilibre mondial par
échange matériel et intellectuel ; conserva¬
tion des richesses acquises par gérance et
fonctionnement des groupes à nombre
d'adhérents volontaires illimités.)
Condensées en ces quelques axiomes, is¬

sus des théorèmes précédents, nous pouvonscoordonner ces directives et créer sur des
bases solides la morale de la nécessité. Cette
morale doit être établie de telle sorte qu'elle
développe jusqu'à son extrême limite toutes
les facultés de jouissance de l'individu et
non son sacrifice.
Nous verrons que la meilleure façon d'yarriver est de se conformer aux vérités bio¬

logiques. Les phénomènes d'imitation et
d'équilibre obligeront nécessairement les hu¬
mains à œuvrer de telle façon que leurs ef¬forts s'ajouteront sans s'annihiler mutuelle¬
ment comme actuellement.
«Nous verrons la séparation très marquéedes nécessités sociales et des joies purementindividuelles.
La notion du temps rapportée strictementà l'individu et introduite désormais dans la

sociologie, nous donnera les modalités pos¬sibles des différentes associations sans crainte
d'erreurs ou de duperie.
Nous verrons, également l'utilité de la ré¬

partition des richesses mondiales du globe
et la nécessité d'une unité de mesure de l'ef¬
fort humain, parallèle à la mesure mécani¬
que de la force physique pure ou cheval-va¬
peur.
Une telle morale ne peut aboutir qu'àl'épanouissement parfait de l'être humain et

à sa floraison idéale dans une société, deve¬
nue véritablement fraternelle par la suppres¬sion des erreurs dues à la méconnaissance
du déterminisme ; erreurs engendrant la spé¬culation, les privilèges, la tyrannie et le mal
sous toutes ses formes.
L'intellectuel, le cerveau puissant, trou¬

vera sa plus belle récompense en créant
l'œuvre de vérité et de beauté et non en mar¬
chandant ses facultés cérébiales tel un fo¬
rain débitant son nougat.
Aux âges futurs, lorsqu'un humain talen¬

tueux ou génial se muera en brocanteur de

son génie, je voudrais que soit accompli
quelque chose de grand, quelque chose de
solennel.
Je voudrais les humains assemblés au cœur

de «a cité, chargeant de multiples chariots
de richesses et de trésors précieusement ac¬
cumulés.
Et le plus sage d'entre les hommes, Te

plus aime, s'adressant au mercanti de l'in¬
tellect, lui tiendrait le langage suivant :

« Frère, voici ta part d'humanité, l'héri¬
tage de ta race. Pour tirer des entrailles du
sol ces merveilles d'ingéniosité, nos pères
ont baigné de leur sueur, de leurs larmes et
de leur sang la terre rebelle. Pour arracher
aux mondes infinis leurs secrets, pour con¬
naître et apprécier les modalités du fini, nos
ancêtres ont ajouté le savoir au savoir, len¬
tement, douloureusement à travers les dé¬
faillances, les doutes, les incertitudes. Pour
former l'homme que tu es, pour jeter la syn¬thèse magnifique de ton être sur un monde
vibrant de lumière ; pour créer l'harmonieuse
sensibilité qui te guide vers les contempla¬tions sereines et les profondes méditations,toute la race humaine a versé dans le vaste
creuset du savoir toutes ses expériences, tou¬tes ses acquisitions, tous ses efforts!
Parce qu'une vibration, un rythme plus

amplifié ju'un autre t'a largement doté de
cet esprit humain, tu veux, tel un pillard,
nous rançonner et monnayer ce qui n'a pasde prix.
Nous te chassons! Va-t'en! fuis, emportevers ton destin ta race de Judas!Ne souille plus désormais nos fraternités

pures !
Regarde la nature sauvage; vois les step¬pes, les savanes, les forêts vierges, les pam¬

pas ! /
Pars !
Demain, tu seras seul et, comme l'ancêtre

obscur, tu affronteras l'hostilité aveugle descléments. Et peut-être comprendras-tu!... »

^ Et, tandis que s'ébranleraient les lourds,chariots de l'avoir ancestral, les humains
debouts, fermes, droits, inflexibles, le brasjeté vers les horizons inconnus, le chasse¬raient de l'humanité.
C'est ainsi que s'exprime l'homme de l'âgede raison.

IXIGREC.

Exemple à suivre
—

Souvent l'on fechêrcfie les moyens de
diffuser et augmenter la propagande, ehbien ! un moyen vient d'être appliquédepuis plusieurs semaines aux usines Ci¬
troën à Saint-Oueh. Quelques camarades
firent un effort et distribuèrent à leurs frais
400 brochures, puis après cette distributionfirent des listes de souscriptions dans
l'usine qni permirent de continuer la dis¬
tribution de 500 nouvelles brochures et 200
Libertaire Cela se continue. Depuis cinqsemaines plus de 1.500 brochures furent
distribuées gratuitement : la semaine der¬
nière 500 brochures. Guerre è. la Guerre ;cette semaine 500 brochures, Les déclara¬tions d'Etiévant.
fie plus, le groupe de cette usine proposed'aider pour une distribution gratuite de

brochures dans une autre usine ; que des
copains se mettent en rotation s avec eux
pour faire la même chose d'usine à usine.
Allons les gars, à qui le tour et qui veutbien s'adresser à nous en s'engageant àcontinuer comme ci-dessus dans leur usine.
Un groupe d'ouvriers de chez Citroën.
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IE ANÂRCHf
Le quatrième fascicule de cet important ou¬

vrage paraîtra demain samedi. On y trouverade très intéressantes et très remarquables étu¬
des, notamment sur :
Artistocralie Assistance publique, Association,Astronomie, Atavisme, Athéisme, Attentat.

Atome, Aulomobilisme, Autonomie, Autorité,Aviation, Avorttment, Axiome.
Ont collaboré à ce fascicule G. de lacaze-

Duthiers, A. Rey. Merma, Frédéric Slackelberg.Pierre Bernard, Vigné d'Octon, G. Brocher, Geor¬
ges Vidal, Max NettJau, L. Giièrineau, Sébastien
Faure, C. Chauvet, C.h. Machet, Volinp, Dr F.Elosu, Paul Morei.
Nos amis constaferont avec plaisir que la listede nos collaborateurs s'allonge, et nous leur

donnons l'assurance que ça continuera.
Presque toutes les personnes qui avalent régléle paiement des Irois premiers fascicules nous

ont fait parvenir le montant des fascicules sui¬
vants.
Ceux qui ne l'ont pas encore fait — ils sont

très pou nombreux — ne seront pa3 surpris s'ils
ne reçoivent pas ce quatrième fascicule. Pourle leur expédier, nous attendrons la suite de
leurs versements. Ils comprendront que. le prixde revient de chaque fascicule, étant de quatrefrancs l'exemplaire, il nous est impossible de
continuer à leur faire l'envoi avant qu'ils aientcontinué leur abonnement. Nous les prions de
se mettre en règle le plus tôt possible,
L'Encyclopédie Anarchiste continue à recevoir,de ceux qui la lisent, l'accueil le plus enthou¬siaste. A l'étranger surtout, elle fait sensation.

Pierre Ramus ne craint pas de nous écrire :
« C'est une œuvre magnifique, d'une très grondeutilité pratique et qui contribuera puissamment â
la diffusion des idées anarchistes ! »
Nous répétons que cet ouvrage a sa place mar¬

quée dans la bibliothèque de toutes lès per¬
sonnes qui — anarchistes ou non — désirent
être renseignées et documentées sur toutes les
conceptions, courants et tendances, touchant au
mouvement social de notre époque.

Sébastien Faure.

'Ç &UX FiôSô.rd/
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LE FAIT DE LA SEMAINE

Uo repos trop court
Les journaux quotidiens de notre doux

pays sont des feuilles bien curieuses à lire
actuellement. On croirait que le Canard
Enchaîné a acheté tous ces torchons pour
répandre la bonne et saine gailê parmi lescrédules et les avides de m.ensongc.
Or voici que cette fois la dose d'ironie

nous parait un peu forte ; les rédacteurs
des c informations » ont montré un peu
trop le bout de l'oreille — c'est-à-dire qu'ils
ont ouvertement déclaré qu'ils se fichaientde ta gueule de leurs lecteurs.
En effet, une note a été publiée unanime¬

ment par les1 « feuilles du mal » nous in¬
formant que le Conseil des Ministres, sou¬
cieux de la gravité de la situation, avait
enfin pris une mesure énergique que le
pays !que dis-je ? l'univers) attendait depuis
longtemps
Mesure qui est appelée à un grand reten¬

tissement car elle démontre que tous ces
saligauds d'antiparlementaires sont des fu¬
mistes et des odieux menteurs lorsqu'ils
prétendent que les ministres et les gouver¬
nements en général vivent grassement à
ne rien faire.
Mesure énergique qui prouvera péremp¬

toirement que nos politiciens savent pren¬dre des arrêts aussi décisivement héroïques
que ceux pris en 93 par le fameux « Co¬
mité de Salut Public. »

Mais, me dires-vous, quelle est donc celle
décision bouleversante ?

Celle-ci : u Les ministres réunis sous la
présidence de Gaston Doumergue, ont en¬
visagé la question des déplacements minis¬
tériels du dimanche. Ils ont tous été d'avis
que, trop sollicités, ils accomplissaient de
longs et harassants voyages auxquels il
fallait mettre fin. En conséquence, sauf un
cas exceptionnel et grave, les ministres ne
se déplaceront plus' le dimanche. »
Et les quotidiens ajoutaient ce commen¬

taire .•

« Il est, en effet, inadmissible que lés
ministres se surmènent et il foui avouer
qu'ils ont bien droit et légitimement droit
au repos hebdomadaire — et ce au même
litre que les autres ouvriers. »
Eh bien ! nous trous permettons d'ajouter

un commentaire à ce commentaire.
Nous trouvons que les ministres travail¬

lent trop ; ainsi, du reste, que les .parle¬
mentaires. lis produisent trop et, nous sa¬
vons. hélas ! que la quantité s'obtient audétriment de la qualité.
Aussi émettons-nous le vœu que tous

prehnent un repog non pas hebdomadaire,mais quotidien.
Ce n'est pas tous les dimanches, mais

tous les jours que. les ministres, députés et
sénateurs devraient ne rien faire du tout
(pas même passer à la, caisse pour leur évi¬
ter ce travail intellectuel qu'on appelle le
calcul). *
Chaque chose qu'Us produisent est né¬

faste. '
Dcmamlons-leur donc de s'arrêter d'une

façon aussi quotidienne que défintlivfr.
Mieux, même, s'ils ne veulent pas s'arrê¬

ter", prenons des triques et chassons-les de.
leurs antres do filous — pour leur éviter
le surmenage.
Et, en même temps, pour assainir l'at¬

mosphère empuantie par les émanations
putrides des politiciens.

Louis LOREAL.

V V
Les corbeaux se défendent

Nous avons,pu lire dans Paris-Soir du
24 courant :

V

u Une jeune sculpteur algérien, M. de
Pcuvreau-Baldy, avait eu. nous dirons sans
hésiter, la bonne idée d'envoyer au Salon
des Indépendants une œuvre intitulée :
« Vive la Guerre ! » et qui représente un
poilu tombé dans les barbelés et dont les
corbeaux commencent à dévorer la pauvre
chair sanglante. Le préfet de police, l'ex¬
cellent M. Morain, a cru devoir interdire
l'exposition de cette œuvre. Pourquoi ?

<< M- de Pouvreau-Baldy, poète de talent,
ami de Roland Dorgelès, sculpteur excellent,
n'avait-il le droit que d'exposer des « grands
machins » à la façon désuète de ce bon An-
tonin Mercier, auteur du Gloria Vie fis?
L'horreur de la guerre peut inspirer les ar¬
tistes tout aussi bien que le romantisme de
la défaite. L'intervention du préfet part de
cet excellent principe « qu'il ne faut pas
troubler les digestions ». Mais M. Morain
s'est trompé. L'horreur de la guerre est une
leçon utile, très utile, ne serait-ce que pour
ceux qui oublient trop vite.

« Allons, monsieur le préfet, relirez votre
veto. »

Nous nous étonnons de l'ctonnement de
Paris-Soir, car, pour nous, il aurait été
scandaleux que le préfet ne prît pas cette
mesure qui s'imposait.
Représenter une victime de la guerre dé¬

vorée par les corbeaux, n'était-ce pas blâ¬
mer tous les corbeaux ?
Or, les corbeaux gouvernementaux qui,

pour se nourrir, exploitent les cadavses de
leurs victimes,' ne pouvaient pas tolérer que
l'on, dévoilât les résultats de leur œuvre.

On attaque les corbeaux, il est bon et juste
que .les corbeaux se défendent.
Mais nous 'trouvons que leurs victimes ou

ceux qui sont appelés à l'être sont des imbé¬
ciles de ne pas les détruire.

Une
L'affaire d'avortement de Canne»

vingtaine d'inculpations dont des fil¬
lettes de quatorze ans. Voyez l'affolement
devant l'instruction, la prison, le « déshon¬
neur », la perte du gagne-pain, etc. Rien
d'étonnant que ces pauvres filles, perdant la
tête songent à se suicider. L'une d'elles a
avalé des épingles ! ! ! Des épingles ! en¬
tendez-vous, mouchards, flics et juges res¬
ponsables, avaler des épingles ! Ça ne vous
dit rien, ces souffrances-là ? 'Encore un cri¬
me à l'actif de cette loi liberticide et homi¬
cide !

Service, service !
M. de Kérilis est candidat nationaliste aux

élections législatives du 2» secteur. C'est un
ancien officier d'aviation qui « tricha » pen¬dant la dernière guéguerre. Il s'en fut bom¬
barder Nuremberg, ville ouverte et massa¬
cra 257 femmes et enfants.
A tuer, sans grand péril, il acquit des ga¬lons, de !a gloire et une... place chez Far-

man, fabricant d'avions.
Comme galonné, il avait ses entrées au

service aéronautique. U fut assez habile pourplacer 175 avions métalliques, dont la va¬
leur, en grande partie, était payable à la
commande. Une somme de 12 millions pas^ades caisses de l'Etat dans celle de Farman.
Le démarcheur toucha sans doute sa commis¬
sion.

^Les avions étant inutilisables, il fallut les
réparer. Et c'est encore l'Etat qui paya...les malfaçons du constructeur.

_ M. de Kérilis est candidat. Dans sa profes¬sion de foi. ;1 se déclare : u Au service de la
France ». Voici le second tour de scrutin.
Aux urnes. Citoyens ! Pour la France, pourl'aviation, pour Farman '

Les Romanichels.
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« JUSQU'A L'AME », par Kart Ryner
Dratne. moder ne en deux acles. Edition d1

la Revue « l'Idée Libre >5. Une plaquette a
I fr. 25.
C'est un drame de famille : un mari an

instance de divorce a eu des relations aveu-
une autre femme : mais l'épouse légale re¬
pousse la. séparation et entretient une cer¬taine haine à l'égard rte l'amtê.' '"Ma tat îe .-fU* -**-•
s'entremet dans ce conflit intirn-e,- j
diplomate entre tous afin que 'les -adversâi-.-
res se réconcilient malgré tout, ; et inlas¬
sablement il poursuit son rôle, sait saisir
l'instant propice pour émouvoir la femme
délaissée, faisant constamment appel à son
cœur, à ses sentiments de bonté, d'affec¬
tion, implorant,le pardon pour les deux soi- jdisant coupables d'après, la morale autori- gtaire. Et sa persévérance finit par réussir. V.
et tous les quatre parviennent enfin au
bonheur, un bonheur relatif.
Comme on le voit, jftr ce court résumé,

ce petit ouvrage est, passionnant, d'une
lecture attachante, en lequel Han Ryner a
voulu surtout nous faire comprendre qu'il
n'est point de gens absolument pervertis et
ntutêt étroits d'idées pour celui qui [possède
le don de faire vibrer la corde sentimen¬
tale, pour celui qui sait aller « jusqu'àl'âme », de ces mêmes gens et. en faire
jaillir la conscience, si cachée soit-elle.

Henri Zlsly

V.'.VV.W.VAW.'AV.y.W.VW,

Vient de paraître .-

Par : Charles-Auguste Bonfemps,

Ton Cœur et ta Chair
Essai satirique sur l'amour et le mariageà travers tes temps, tes anomalies et tes:

hypocrisies de la morale, avec une esquisse
dés caractères (psycho-physiologiques del'amour, etc.
Un beau volume sur Alfa, illustré patGermain Delatousche.
10 fr., à la librairie Sociale, franco 10 fr.
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NON AUTOBIOGRAPHIE
par Nestor MAKHNO

L été venu, je me suis fait embaucher chez
un propriétaire, Jantsen, comme conduc¬
teur de boeufs attelés. Je touchais 25 co-
pecks par jour, donc, 1 rouble et demi pat
semaine. Chaque samedi, ayant reçu ces co*
pecks, je les serrais dans la main et faisais,
en courant presque sans arrêt, les 7 kilomè¬
tres qui me séparaient de la maison. Une
grande joie remplissait alors mon âme et
éclairait mon visage. <-

Arrivé chez moi, je remettais l'argent im¬
médiatement à maman. Et je me sentais tout
heureux de ce qu'elle l'acceptait. Avant, jevoyais mes frères remettre leur paie àla mère. Maintenant, j'avais, moi aussi, ma
paie et je la renv tais, comme eux, à ma¬
man.. Mon r •; d'enfant en était tout en
joie.
Je me pelle avoir oublié, une fois, de

donner à bcîre à mes bœufs. Donc, faisant
rna route avec le chariot rempli di gerbes,
ie vis les boeufs se diriger brusquement vers
l'abreuvoir. A ce moment, l'aide-intendant
passait en voiture. C'était une brute (nous
l'appelions tous gobe-mouches », à cause de
sa bouche toujours ouverte). U me donna
deux c s do fouet. J'étais furieux et prêtà m'enfu r ,t !a maison. Seul le souvenir du
samedi, seule l'idée de la. joie que j'allais
faire 1 maman et à moi-même en lui remet¬
tant l'argent, me firent étouffer la colère.

J'ai travaillé ainsi tout l'été. J'ai gagné
en tout vingt roubles. Ce fut mon premier
argent gagné.

Vint l'automne. Maman exigeait que je re¬
tourne à l'école. J'ai fait une vive résis¬
tance à ce projet. Elle finit par céder et
m'a placé, non pas à l'école de Goulaï-Bolé,
mais dans celle d'un petit village nommé
Andréievka, dont l'instituteur était son neveu.

Là, j'ai recommencé mes études de façon
appliquée.
Voyant mon désir d'apprendre et mes suc¬

cès, l'instituteur qui, en même tenons, était
mon cousin, s'était -déclaré très content det
moi. Il espérait me voir le premier de la
classe à l'examen. Ceci augmenta mon éner¬
gie. Bientôt, j'ai commencé à faire des études
en dehors de la classe, au domicile de mon
cousin qui m'aidait très volontiers. Le « bon¬
heur » m'attendait, de pouvoir passer, en
qualité de meilleur élève, en quatrième classe
du lycée... Oui, M. Pérédérév, mon cousin,
le neveu de maman, y rêvait sincèrement...
Hélas! Un incident stupide, banal, brisa

bientôt ce rêve.
Uns. fois, j'ai fait des bêtises en classe.

Le cousin, en colère, m'a mis dehors. Fâché,
à mon tour, je suis allé à la chambre qu'il
habitait avec sa femme. Ayant ouvert le buf¬
fet, j'y ai pris un paquet plein de prunes. Le

paquet installé sur la machine à coudre, j'ai
commencé à goûter les beaux fruits. Je vou¬
lais, d'abord, en avaler quelques-unes seule-
lement. A fais les prunes étaient, vraiment,
si belles, que, sans même m'en apercevoir,
je les ai mangées toutes.
Au moment même où j'achevais mon petit

rep'as, le cousin et sa femme rentraient dans
la pièce. Furieux, le brave homme me gifla
et me mit à genoux dans le coin. v.
La punition n'a pas duré longtemps. La

femme de mon cousin le pria de me pardon¬
ner, ce qu'il fit. Aussitôt libre, je suis allé
voir quelques copains et, toujours en colère,
j'ai écrit un mot à maman, à Goulaï-Polé, la
suppliant de me reprendre, car on me frap¬
pait à. l'école.
Ayant vécu aux temps du servage, ayant

été battue plusieurs fois par ses maîtres, ma¬
man avait horreur de ce procédé. A son idée,
elle, la mère, avait seule le droit et, parfois,
le devoir de me frapper. A part elle, per¬
sonne ne devait me toucher.
Aussitôt mon mot reçu, elle se rendit, fu¬

rieuse, chez son neveu et, sans même vouloir
écouter ses raisons, m'a emmené de chez lui.
Rentrée à Goulaï-Polé, elle m'a placé

tout de suite à la même école où j'avais fait
mes débuts. Malgré le passé, on nva accepté
et, après examen, j'y suis resté en 2* classe.
Cette fois, je m'étais mis à l'œuvre d'une

façon tout à fait sérieuse. Bientôt, j'étais de¬
venu le meilleur élève, en arithmétique et lec¬
ture surtout. De nouveau, l'avenir me sou¬
riait... Mais, la 2e classe dut être la fin de
mes études.
La situation de ma famille devenait diffi¬

cile à un tel point qu'après être resté, encore
un été entier, manœuvre chez un propriétaire,
je dus y rester pour l'hiver aussi. Certes,
tous mes frères aînés : Harpe, Sawa. Emé-
Iian et Grégoire, — les trois premiers surtout
qui, eux-mêmes regrettaient amèrement de ne
pas avoir pu terminer leurs études — insis¬

taient pour que j'abandonnasse mon service
pour reprendre les classes. Finalement, j'ai
quitté mes maîtres en novembre 1899 et
me suis rendu, bien que fort en retard, à
l'école. Or, il n'y avait plus de places dis¬
ponibles. On me refusa et je retournai chee
le propriétaire. Mes études étaient terminées.
Naturellement, toutes ces péripéties, et

aussi la situation de ma famille, m'amenèrent
à la question simple et nette : Qu'est-ce quiaurait plus d'importance pour moi : l'école
ou bien, mon service qui rte fournirait 20
roubles en 6 mois? Je n'étais pas à même de
résoudre ce problème de façon satisfaisante.
Mais c'est à cette époque que je commençai
à éprouver une sorte de colère, de rancune,de haine même, contre le propriétaire et, sur¬
tout, contre sa progéniture : contre ces jeu¬
nes fainéants qui, souvent, passaient près de
inoi, tous frais, bien engraissés et dispos,bien proprement habillés, sentant le parfum,
tandis que moi. sale, en haillons, les pieds
nus, et puant le fumier, m'occupais à met¬
tre de la paille sous les veaux...
L injustice d'un tel état de choses, me

sautait aux yeux. Le seul raisonnement quiréussissait à me calmer, à cette époque, était
celui, bien enfantin, que tel était l'ordre des
choses ; qu'eux, c'étaient « les maîtres », et
que jetais, moi, payé pour l'inconvénient de
puer le fumier...

Deux années s'étaient écoulées ainsi.
J avançais, je faisais ma carrière, étant passédes veaux aux chevaux.
Là, les choses devenaient plus impression¬

nantes. Souvent, je voyais les fils du proprié¬taire frapper brutalement les garçons d'écu¬
rie, surtout parce que « les chevaux étaient
mal nettoyés ». Mais là encore, les ténèbres
de mon esprit me faisaient lâchement accepterles choses telles qu'elles étaient. Je me fai¬sais à toute cette vilenie... Je voyais les jeu¬

nes « nobles » frapper des hommes comme
moi, et je me taisais! Et même, en véritable
esclave, je m'efforçais, comme les autres au¬
tour de moi. de me détourner, d'avoir l'air
de ne rien voir ni savoir.

»
♦ »

Un an encore était passé. Nous en étions
en 3902. J'avais 13 ans.
A cette époque, les ouvriers de l'écurie

étaient, pour la plupart, des hommes assez
raisonnables et conscients. Vu mon jeune âge,
ils me traitaient tous avec égard et me plai¬
gnaient beaucoup.
Une fois, — cela se passait en été, — nous

tous, les garçons de l'écurie, étions en train
de déjeuner. Seul le premier garçon était
absent, occupé à tailler les queues aux che¬
vaux.

A ce moment, deux fils du propriétaire,
accompagnés de l'intendant et de son aide,
entrèrent dans la pièce et se mirent à s'expli¬
quer avec notre deuxième garçon d'écurie.
Us causaient, d'abord, poliment. Mais, bien¬
tôt, ils Changèrent d'attitude, se mirent à
crier, à insulter... Finalement, ils saisirent
le garçon et le rouèrent de coups comme une
brute. Tous les autres restaient à moitié morts
de peur devant « les maîtres en colère... ».

Quant à moi. je bondis hors de la chambre,
traversai la cour en coup de vent et. faisant
irruption dans l'écurie, criai au premier gar¬
çon : « Oncle Jean, les maîtres battent Phi¬
lippe à la cuisine!... »
Le bon oncle Jean se précipita dehors

comme dans un accès de folie, sans tablier,les ciseaux en main. Sans prononcer une
seule parole, accompagné de moi, il traversa
en courant la cour et apparut dans la pièce.1! y avait peut-être de quoi pleurer, mâismoi, je me réjouissais, je riais à me tordre
lorsque notre premier garçon d'écurie, notrebon oncle Jean, voyant battre son aide, tomba
à bras raccourci sur l'un de nos jeunes < no¬

bles ». Tel un lion,, il sauta sur le gentil¬
homme et, d'un seul coup, le fit rouler pat
terre. Il lui donna encore quelques coups dfpied, puis saisit l'intendant et se mit à k
frapper sous les côtes, gentiment, à la vraie
manière paysanne»
Les deux fils du patron et laide-intendant

enfoncèrent les deux fenêtres avec châssis ift
s'enfuirent.

Entre temps, d autres esclaves s'ameu¬
taient. Tous les manœuvres, abandonnant
leur travail, accouraient pour donner'un coupde main aux garçons d'écurie. De tous cô¬
tés, on criait : « Jusqu'à quand, alors," les pa¬trons continueront-ils de nous battre ? »

Cependant, le premier garçon, accompa¬
gne. de tous les autres, s était déjà planté
devant^ le perron du palais patronal et de¬
mandait la paye. Us ne. voulait plus v rester.
I.es patrons eurent peur. Le vieux proprié-ire lui-même sortit sur le perrroà et se mitta

à nous faire entendre raison. U alla même
jusqu'à, demander aux garçons d'écurie de
rester à leur service, de passer outre, de par¬donner leur bêtise à ses jeunes héritiers... U
promit que rien de pareil ne pourrait se re¬
produire.
Alors, les garçons restèrent, lis pouvaientbien se sentir satisfaits ; dans cette propriété

au moins leur action mit fin, à jamais, à
toute tentative de résoudre les différends à
coups de poing. 4

Quant à moi. encore enfant, tout cet in¬
cident, me fit une impression ineffaçable.

Ce fut alors que j'entendis, pour la pre¬
mière fois de ma vie, ces paroles de révolte ■
que le premier garçon, l'oncle Jean, m'adressa
après l'incident : « Personne ici ne doit to¬
lérer cette honte qu'on le frappe... Et toi,
mon petit Nestor, .si une fois quelqu'un de
tes maîtres te frappe, prends alors la pre¬
mière fourche qui te tombera sous la main
et tape dedans... »

(A suivre.) Nestor Mlakbno.

}
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Les Mm É sues laitéotl
Ce n'est pas un procès. On n'écoute pas

l'autorité de la loi. On assiste à une paisible
conversation entre le Président de la Cour.
Farinacci, avocat de Dumini, et Dumini
lui-même. On sent que la magistrature est
hypnotisée par le fascisme, soumise aux
ordres de Mussolini.
An début de la première audience, Du¬

mini s'est défendu avec l'énergie familière
à qui sent proche l'acquittement : car l'as¬
sassin sait très bien ce qui se passe dans
la coulisse de ce procès politique, réduit à
ua banal fait divers.

Dumini reconnaît avoir participé au rapt
de Malteoti, lequel n'a été tué par per¬
sonne, mais est mort, le pauvre homme,
à la suile d'une émotion...
Dumini revendique à lui seul l'initiative

du rapt Matteotti. et l'on voit dans sa décla¬
ration la patte vile, très vile de Mussolini.
On ne doit pas donner l'impression que
l'ordre de mort est parti du Palais Chigi.

> Le procès de Chieti est un procès de
/ Grand"Guignol. Chacun récita son'rôle avec
, virtuosité, mais on doit constater que la
jrWfomcdie n'a pas été bien combinée par le

.Jfa.lt que souvent les témoignages sont con¬
tradictoires.
Si Mussolini n'est, même plus capable

de combiner une comédie judiciaire comme
il faut, c'est un signe que ses jours sont
comptés.
Au barreau de la Cour d'assises de Ghicti

sont passée l'une après l'autre toutes les
canailles fascistes.

Matteoti, le pauvre député unitaire, l'ad¬
hérent modeste de la 11e Internationale, est
dépeint, pour l'occasion, en sinistre person¬
nage.
II aurait conseillé aux paysans de vendra

les blés des seigneurs pour acheter des
fusils pour la Révolution.
Dumini est encore plus paradoxal. II ar¬

rive à faire croire aux poires qu'il avait
pris l'initiative du rapt Matteoti après l'as¬
sassinat de son ami Bonservîzi, à Paris, le
23 février 1928, par notre cher Bonomini,
parce que, selon, lui. Matteoti devait savoir
quelque chose de cette affaire.
Matteotti dans l'affaire Bonservîzi ?
Mussolini, Farina'cci et Dumini lui-même

ne sont pas malins pour un sou.
Ernesto Bonomini, anarchiste, a agi se¬

lon sa volonté, parce que les anarchistes
n'ont jamais été des sicaires, qualité dont
seulement les fascistes ont le brevet.
Mais Dumini, devant les pauvres bougres

rte la Cour d'assises de Chieti, tient à être
héroïque. Il se fait applaudir par toutes les
cocottes, par fputes les poules de luxe, très

'"nOMbreuse-s à ce: procès, en disant qu'à la
suite do l'assassinat du fasciste Jeri au
faubourg Saint-Antoine, oar ordre de Mus¬
solini, il était venu à Paris pour donner
quelques leçons fascistes aux subversifs ;

. malheureusement, i! fut blessé au bois dç
/ Boulogne par un coup de revolver dans une
V lutte contre des communistes.
i Mais i! s'est, bien gardé, le malheureux
> slcaire, de dire le jour de cette lutte fa¬

rouche.
Nous sommes certains que Dumini, dans

son séjour à Paris, aura montré le même
courage que l'actuel correspondant du « Po-
polo d'Italie », Pirazzoli, lequel est tou¬
jours bien enfermé dans sa maison, d'où
i! écrit des correspondances abracadabran¬
tes au journal de Mussolini. 4

La défense faite par Dumini lui-même
est un tissu 'de mensonges, mais la Cour
est obligée de les avaler. Les autres co-in-
cnlpés sont moins intéressants.
Nous sommes maintenant aux dernières

heures de ce procès politique qui démontre
d'une façon oui ne permet pas d'équivoque
les mœurs du fascisme italien.
Ce procès se clôturera sans doute avant

la publication de notre journal, car Musso¬
lini a hâte d'en finir avec ces débats ef¬
frayants. Il dure depuis deux semaines.
C'est trop.
Matteoti, selon les témoignages des agrai¬

res du Polesine, était un traître à la pa¬
irie.
Il avait toujours prêche la révolte contre

le Gouvernement national, contre le fas¬
cisme.
Farinacci, avocat improvisé, plaidera

donc la nécessité de l'assassinat par amour
de l'ordre, de l'autorité, de la patrie, et
Dumini et compagnie seront mis en liberté
avec des excuses.
Il y a quelques mois, à. Bucarest, sous la

dictature du démocrate Bratiano, devant le
conseil de guerre a comparu l'officier Mo-
rarescu, coupable, d'après les rapports of¬
ficiels. d'avoir tué par sadisme et. pour vol
113 personnes.
Après une petite conversation, Morarescu

- -Dit.acquitté, déplacé pour aller au ministère
de la guerre en qualité de propagandiste

v national, car il avait, sur Dniesprc, lar-
* gement rempli son dSVoir.'

Dumini suivra le chemin de Morarescu.
Demain, parmi l'enthousiasme délirant du
fascisme, il sera acquitté, mais le vrai cou¬
pable ne le sera pas.
Mussolini tremble devant le cadavre ne

Matteoti, devant leé milliers de Matteoti,
prêts à réclamer le solde de leur compte.
Et demain la justice prolétarienne sera

terrible, même si cela ne plaît pas ai si-
gnori del Gorrierye déçjli Ilaiiani.
Les Mussolini, les Dumini, les Rossi. etc.

• payeront — et comment. — le sang et te
martyre du pauvre prolétariat italien.

*
* *

En dernière heure, nous apprenons que
la « cour de justice » de Chieti a prononcé
les « condamnations » suivantes :

Deux des assassins de Matteoti : Viola èt
Malacria sont acquittes :
Dumini, Voipi et Poveromo sont condam¬

nés à 5 ans de réclusion, mais bénéficient
d'une grâce de 4 années.
Le véritable assassin, Mussolini, n'a pas»

abandonné sfcs complices.

RUSSIE

Au moment de meUi'c" sous presse, nous
recevons la dépêche suivante :

(( Moscou,
A. Karéline mort le 20 mars.

Comité anarchique ».

Nous en parlerons dans notre prochain
numéro*
Y,

COMITE DE SECOURS
AUX ANARCHISTES PERSECUTES

EN BULGARIE

AUX AMIS
Plus d'un an s'est- écoulé depuis la fonda¬

tion du Comité. Jetons îîti coup d'œil en
arrière pour voir le chemin qu'il a par¬
couru. le travail qu'il a accompli. L'acti¬
vité du Comité a-t-elle porté ses fruits ?
I-es résultats sont-ils satisfaisants ?
A toutes ces questions, on peut donner

des réponses bien différentes. Tout dépend
du point de vue où l'on se place. Certains
considéreront les résultats atteints comme
considérables ; certains autres peuvent les
considérer comme nuls.
Et nous-mêmes, quel est donc notre

a sis ?
Nous sommes .loin de,, croire .avoir fait

beaucoup. D'autres — .plus actifs et plus
capables — auraient, peut-être, fait davan¬
tage. Mais nous avons fait, nous faisons ce
nous pouvons.
D'ailleurs, en commençant noire travail,

nous n'avons pas eu d'illusions. La situa¬
tion économique et politique des'différents
.pays nous était bien connue. La situation
de tous ceux auxquels nos appels étaient
directement adressés aussi. Les résultats
obtenus ont même, dans un certain sens,
surpassé nos prévisions.
I.c Comité ne s'était jamais posé la

tâché d'adoucir le sort de tous les anar¬
chistes bulgares qui souffraient sous le ré¬
gime dictatorial, d'aider tous 1 es persé¬
cutés, de sauver tous ceux dont la vie était
en danger. Nous savions que cette tâche
était incommensurable avec nos forces.
Mais il* ne fallait pas en conclure que,
puisque nous ne pouvions aider tous, il
fallait croiser les mains et n'aider per¬
sonne.
Une vie sauvée, une misère de moins,

une souffrance allégée, c'était déjà beau¬
coup pour le Comité. Èt. en regardant en
arrière, nous voyons plus qu'une réalisa¬
tion dans ce sens. *
Jusqu'à maintenant, ,nou.s' n'avons pas

remercié, par la voie de la presse, les ca¬
marades, ni en notre^nom. ni au nom
de ceux auxquels un secours fut apporté,
grâce aux sentiments fraternels des ca¬
marades.
Est-ce nécessaire, d'ailleurs ?
Nous en doutons : Si. d'une part, il fal¬

lait marquer la solidarité et la sympathie
fraterftelles, il ne fallait pas, d'autre part,
recourir aux remerciements publics qui, à
notre avis, donnent toujours un faux son
..et n'expriment pas toujours le, fond de
la question. Puis, nous sommes persuadés
que tous ceux qui ont arraché à leurs
pauvres salaires quelques sous pour aider
leurs frères inconnus "de la lointaine Bul¬
garie, ne Pavaient pas fait pour des re¬
merciements. Les anarchistes italiens qui
ont quitté leurs foyers, les anarchistes
espagnols traqués et persécutés, les grou¬
pes anarchistes juifs et russes de l'Amé¬
rique du Nord et du Sud et, en général,
tous ceux qui ont contribué à l'œuvre de
secours, n'admettent pas, nous en sommes
sûrs, la pensée qu'il leur faudrait des re¬
merciements. Traqués, persécutés, battus
eux-mêmes par les coups de la misère et
des privations, ils savent ce que c'est que
le secours mutuel, la solidarité.
Voici les sommes les plus importantes

reçues par le Comité ■

Londres, groupe juif. 135 fr. : groupe
russe aux Etats-Unis, 220 fr.; Société de
secours aux détenus politiques, 50 doll.
(Etats-Unis); groupe russe aux Etats-Unis,
35 doll.; Argentine, groupe juif. 708 fr.;
groupe russe aux Etats-Unis, 850 fr); Pa,
ris, groupe italien, 1.000 fr.; France, cama¬
rades espagnols* par le journal Tiempos
Nuevos, 1.797 fr; Paris, groupe 'juif, 390 fr.;
Mexique, anarchistes russes, 255 fr.: Paris,
anarchistes russes et français, 130 fr.: Ar¬
gentine, par le journal russe, Galon
Trouda, 1.012 fr.; Emigrés bulgares d'Amé¬
rique, 12 doll. et 140 fr.; un camarade fran¬
çais, 200 fr.; un camarade tchèque. 100 fr.;
émigrés bulgares d'Allemagne, 180 fi*, et
23 marks ; camarades espagnols à Paris,
108 francs ; anarchistes allemands par F.
100 marks et 3 dollars ; émigrants bulgares
de Tchécoslovaquie, 95 fr.. etc.
Comme nous l'avons déjà dit, nous ne

portons ici que les sommes les ping im¬
portantes. Notre but n'est pas de donnerici un compte rendu financier détaillé (ce
que nous faisons ailleurs). Ce que îious
Voulons, c'est, surtout souligner que les
anarchistes bulgares n'ont pas été oubliés
par ies camarades des autres pays, mal¬
gré la misère dont souffrent les travail-
leurs de ces pays. Nous devons souligner
aussi la grande importance du secours
apporté par l'Association Internationale des
Travailleurs, secours tant moral que ma¬
tériel. Jusqu'en ce moment^l'A. I. T. nous
a envoyé 3.700 francs et 200 couronnes sué¬
doises (1.400 fr.), sans compter le travail
accompli par l'A. I. T. pour aider nos ca¬
marades. Ce travail continue toujours.
En Rulgarie, il y a un nouveau Gouver¬

nement qui, malgré ses phrases solennel¬les, continue les représailles de son prédé¬
cesseur. Un des nouveaux ministres a
avoué qu'd il n'y avait rien à changer dansla politique ». Et, réellement, les nouveaux
gouvernants commencent par de nouvelles
arrestations et persécutions. Dernière¬
ment, plusieurs camarades furent arrêtés,
certains « disparus ».
La situation de ceux qui souffrent dans

les geôles bulgares et des réfugiés dans
les pays voisins, est toujours la même.
Voici pourquoi nous considérons que l'œu¬
vre du Comilé n'est pas encore finie. Et
nous espérons que ceux qui nous ont aidés
jusqu'à .maintenant n'oublieront pas, dans
l'avenir non plus, leurs camarades persé¬
cutés. Et. peut-être, d'autres amis qui n'ont
pas encore apporté leurs secours à nos
camarades suivront leur exemule.

Le Comité.

•IliilMSWf,

Avis oux !toomifi lu " Liberlaire
Les camarades abonnés sont avertis que sauf

pour l'Encyclopédie anarchiste (pour laquelle
nous avons expédié nous-mêmes les circulaires^
nous n'avons communiqué à quiconque les listes
d'abonnés.
Toutes circulaires, listes de souscriptions, pu¬

blications qu'ils pourraient recevoir ne leur se¬
raient adressées qu'à notre insu.
Ceci pour dégager notre responsabilité.

L'administration du « Libertaire ».
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HAN RYNER

Le Crime d'Obéir
Réédition du célèbre ouvrage du

grand philosophe.
10 fr., franco 10 fr. 50

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le remar¬
quable art idée d.u camarade Goujon, publié
sous ce titre dans le dernier numéro du
Libertaire. Bien que je sois d'aceord avec
lui sur presque fous Jes points — et sur sa
conclusion — il en est deux, toutefois, sur
lesquels je crois devoir me séparer 'sensi¬
blement de lui. : d'abord sa crainte, qui me
semble, non seulement très exagérée, mais
toute théorique, et dénuée pratiquement de
fondement, des controverses avec les ad¬
versaires de nos idées. Puis sa critique de
la conférence faite par te professeur Mélan-
dx'c au Cercle Anarchiste de Montmartre
ne rne parait pas avoir visé le défaut ca¬
pital de cette apologie du Croyant et de la
Foi.
Sur le premier point. Goujon voit avec

inquiétude nos adversaires pénétrer dans
nos milieux, y exposer leurs idées par la
voix de leurs meilleurs orateurs, et y faire
ainsi une propagande dangereuse, parce que
ces orateurs, hommes de talent triés sur le
■volet, et ayant en outre étudié avec soin
leur conférence ne trouvent pas devant
eux une controverse suffisamment prépa¬
rée, et peuvent ainsi développer leurs argu¬
ments sans redouter une sérieuse contra¬
diction. La crainte de notre camarade est
telle qu'il ne nomme même pas le confé¬
rencier — sans doute pour ne pas lui faire
une réclame dont les effets pourraient être
funestes aux convictions des jeunes anar¬
chistes — et l'apptfile le professeur N.
En ce qui concerne le professeur Mélan¬

dre — son nom nè me cause pas assez
de frayeur pour n'oser le prononcer — tout
en reconnaissant son talent et son adresse
à éviter les terraiqg périlleux, je ne le con¬
sidère pas comme une « bouche d'or » irré¬
sistible. capable de tourner les têtes des
anarchistes incroyants, et de les mener au
séminaire.
Au point, de vue général, la crainte du

camarade Goujon ne me parait pas moins
chimérique. Les arguments dogmatiques, si
bien présentés qu'ils soient, ne peuvent
être que des beaux ballons, qu'une légère
piqûre suffit à dégonfler, et il n'est nulîJle-
ment besoin d'être un as de l'éloquence
pour pratiquer cette opération. D'ailleurs,
si les orateurs ont soin de préparer leurs
conférences, connue le sujet en est annoncé
assez longtemps d'avance, les contradic¬
teurs éventuels ont tout le temps nécessaire
pour étudier le sujet et préparer aussi leur
riposte.
Le camarade Goujon — qu'il me permette

cet argument ad hominem — s'est donné
lui-même .plus d'un démenti, car je l'ai
entendu maintes fois présenter des objec¬
tions victorieuses aux conférenciers. Il
vient encore de s'en donner un par l'articfe
que je .vise, te journal lui étant ouvert com¬
me prolongement de la tribune, et ce qu'il
n'a pu dire assez longuement, il. peut l'écri¬
re, ce qui vaut encore .mieux, car la parole
écrite a un effet plus étendu, plus profond,
et plus durable que la parole" parlée. Cet
article, M ne l'aurait sans doute pas écrit
s'il n'avait eu à répondre à la conférence
du professeur Mélandre, et nous ne pouvons
que nous féliciter de ce que celle-ci l'ait
provoqué.
J'en conclus — et c'est Goujon lui-mémo

qui vient ainsi involontairement m'aip.por-
ter un excellent argument contre lui — qu'il
est toujours utile, " suivant ses. propres et
si justes expressions, de «confronter nos
convictions avec celles de nos adversaires,
pour les clarifier etT'es affermir. »
Quant au second point, la critique de la

conférence en question, la .plus sérieuse
qu'on polisse iui faire, à iriôn avis', tsSf là
suivante :
Le professeur Mélandre a simplement

postulé lia Foi, et ce postulat admis, nous
a exposé la psychologie du Croyant à partir
du moment où il a la Foi — sans d'ailleurs
tenter do montrer une base à cette Foi —,
et a prétendu que lé Croyant n'était pas
diminué du fait même de sa Foi.
C'est, un simple tour de passe-passe. La

psychologie du Croyant no commence pas
au moment où il a. la Foi. Elle comprend
aussi, et je dirai même surtout, les raisons
qui l'ont amené à la Foi. Je le fis remar¬
quer au professeur Mélandre, qui, se re¬
tranchant derrière le choix qu'il avait, fait
du sujet de sa conférence, qu'il interprétait
à sa façon, répondit que la question que je
soulevais pouvait faire l'objet d'une autre
conférence, mais non de ceBe-ci. Dialecti¬
que habile en apparence, mais cousue de fil
blanc ! Je puis en effet lui répliquer qu'il
a alors nais la charrue avant les bœufs, et
qu'il aurait dû commencer par ce qu'il a
tu, car pour juger si sa Foi te diminue,
il faut évidemment que je connaisse les
raisons de cette Foi. Il semble donc, au pre¬
mier abord, qu'on ne peut lui répondre effi¬
cacement sur ce point. Mais, comme on n'a
pas attendu le professeur Mélandre pour
connaître tes arguments des Apologistes,
on sait bien que"'leurs raisons — raisons
du cœur, avoue Pascal — ne s'appuient pas
sur ila Raison. 11 a du reste reconnu que la
philosophie l'avait déçu, et qu'aucun sys¬
tème philosophique ne peut nous donner
une certitude. Que reste-t-il donc alors com¬
me base à la Foi ? La Révélation — un

poème, qui est peut-être une vérité, mais
(fui est .peut-être une erreur —-, ou l'Intui¬
tion — un rêve, qui est peut-être l'image de
la réalité, mais qui est peut-être l'œuvre
trompeuse de mon cerveau. Ces bases sont
tout au plus suffisantes pour dire : c'est
possible ;, ù la rigueur, pour dire : c'est
probable ; mais assurément pas pour dire :
c'est certain. Et. c'est pourtant ce que vous
proclamez, orgueilleux qui vous prétendez
humble ! La vraie humilité, celle qui peut
s'avouer en restant digne, c'est celle de
Soerate : Je ne sais rien. La seule école
métaphysique que puisse aujourd'hui tolé¬
rer un esprit raisonnable, après la faillite
de toutes les -métaphysiques, c'est l'école
probabiliste. La négation comme l'affirma¬
tion absolues ne sont que les cris impuis¬
sants de la Vanité.,
Et, malgré votre habileté à fuir sur un

terrain que vous croyez favorable, je puis
vous dire, professeur Mélandre : Oui, vous
êtes diminué. Car accepter un_enseignement
dogmatique, c'est faire abdication de sa
raison et de sa dignité. Et cette abdication
est une diminution.

E. Fournier.

Unione Ânarchica Italiana

Commissione provvisoria di Francia

in seguilo alla disçussione ed intesa av-
venuto "ira compagui di Parigi e banlieu
nella riunione preliminare dcl mese scorso,
nonché ai suggerimenti, consigli e proposto
pervenute da gruppi e compagni isolati, in
considerazione délia nécessita di un affia-
tamento maggiore fra i compagni allo sço-
po di armonizzare le diverse proposte per
lo svolgimento di un'azione d'insieme più
proficua ; tenuto conlo del mandato affi-
datoci c del desiderio espresso dai compa¬
gni di indire quanto prima il convegno fra
tutti çoioro che accelano il programma del
U. A. 1., avvertiamo tutti i gruppi e com¬
pagni di meltersi sollecitamente in corris-
pondenza con Pierre Mualdès, 9, rue Louis-
Blanc, Paris (X:).
Si rinnova la pregliiera di far pervçnire

al più presto le proposte o altro in consi¬
derazione délia brevità di tempo che ci sé¬
para dal Convegno.

La commissione provvisoria.

PENTECOTE 1926

Aux jeunes antimilitaristes de tous les pays
Deuxième appel de la mobilisation internatio¬

nale des jeunes antimilitaristes contre toutes sor¬
tes sortes de militarisme, contre le capitalisme.
Pour ceux qui ont demandé des renseigne¬

ments au correspondant international, ci-joint
quelques communications importantes. (En ré¬
ponse des lettres reçues?
La mobilisation des jeunes antimilaristes à la

Pentecôte 1926 aura lieu à Amersfoort et durera
trois jours.
Les camarades étrangers trouveront devant ia

gare des guides pour les conduire au camp.
Ces guides seront là, depuis, le soir de ven¬dredi 21 mai jusqu'au soir dimanche 23 mai.
Les camarades étrangers sont priés de passer

les frontières hollandaises non pas en masse,
mais individuellement.
Vu que la participation des camarades étran-

§ers est très grande, il sera impossible de rem-ourser les frais de voyage.
Ceux qui désireront, tenir un discours, sont

priés d'envoyer leur nom et. leur sujet de dis¬
cours avant le 30 avril 1926.
Les étrangers doivent être munis de passe¬

ports.
Pour la France, la Suisse, l'Allemagne, le Da¬

nemark, il ne faut plus de visa.
Pour la Belgique, la carte d'identité suffit.
Camarades ! debout pour notre mobilisation

antimilitariste internationale il!

Georges Overstheegen Stantpoort,
50, N. H. Hollande

N. B. — Les orateurs peuvent se servir de
l'anglais, du français, de l'allemand et de l'espé¬
ranto.
La presse antimililarisie; anarchiste etc., est

priée de publier cet appel.

Baa«*HCBa«HaaaBa*nRaaff«iiB«aaaiBK«aiiaMBiia>Baii«BRaaHaaRRa

A PERPIGNAN
La conférence faite le- jeudi U mars, à

Perpignan par le camarade Loréal a ob¬
tenu un succès inespéré de la part des or¬
ganisateurs et nous sommes heureux de
constater que le désir de savoir et connaî¬
tre la vérité préoccupe bon nombre do
travailleurs manuels et intellectuels. Cinqcents personnes sont venues écouter no¬
tre camarade et la s'allo Rigaud était trop
petite pour contenir tout le monde.
La critique succincte de tous les gouver¬nants passés et à venir, de l'extréme-droi-

le à l'extrême-gauche, a été applaudie parla majorité des assistants et l'exposé
malheureusement trop bref d'une société
basée en dehors de toute gérance politiqueet autoritaire a fait dire à bon nombre que
nous gagnions beaucoup à faire Connaître
notre point de vue et que nos réunions de
propagande n'étaient, pas assez nom¬
breuses.
La contradiction apportée par les com¬

munistes a permis au camarade Loréal de
fustiger d'importance Jes gouvernants rus¬
ses (soi-disant révolutionnaires)" qui pré¬
fendent continuer la révolution "alors qu'ils
l'ont étouffée en rétablissant gouverne¬
ment, capital... (en partie disent-ils), et tou-
tep institutions identiques' aux autres pays,
pays.
Èn somme, bonne soirée pour la propa¬

gande ci, pour reprendre Je-mot, îles assis¬
tants, il est très regrettable que nous ne
puissions en organiser plus fréquemment.
P. S. — Cassuly, du parti communiste, a

sûrement parlé au nom de ses amis lors¬
qu'il a dit : « Ce qui est étonnant, c'est
que nous, qui avons des emprisonnés dans
le département, nous ne puissions obtenir
une salle -pour les. défendre et que vous
puissiez en obtenir, une pour vos conféren¬
ces ». Cette insinuation partie d'un autre
ne-m'aurait pas surpris,ornais il est malheu¬
reux que Cassuly se fasse le porte-voix de
telles insanités. Camarade, iu fais fausse
route. La salle a. été régulièrement de¬
mandée et régulièrement accordée. -D'ail¬
leurs vous êtes trop mat placés par les
bassesses de vos dirigeants pour vous per¬mettre de telles insinuations. La paille etla poutre, quoi !!!

Pour le groupe de Perpignan,
Bertrand.

A REMQULÏN
Dans ce petit coin, 250 personness'étaient dérangées, pour entendre Chazoff.

Malgré les persécutions de la gendarmerie,
ce fut un véritable succès. Notre ami Vois-
set déploya une grande activité pour L'or¬
ganisation de la conférence.
Un groupe est en formation à- Rémoulin.
L'U.A. peut espérer, des résultats cou-

ronnerohf les efforts entrepris.
L'UNION ANARCHISTE

DANS LA REGION D'ALBI
En accord avec la Fédération du Langue¬doc. des conférences furent organisées à

Albi, Carmaux, SaintNluéry. Partout ce fut
un beau succès. A Albi, malgré la repré¬
sentation théâtrale et plusieurs réunions,
c'est devant plus de. 200 auditeurs que Lo¬réal fit son exposé.
A Saint-Juéry. environ 300 auditeurs.
A Carmaux, "250 personnes se pressaientdans la salle malgré la pluie. Une collecte

fut faite dans cette dernière réunion au
profit des grévistes du Havre. 25 francs fu¬
rent réunis et expédiés à la Fédération du
Bâtiment.
Les contradicteurs ne se présentèrent

pas.
Un groupe interrégional est en forma¬

tion. Les efforts devront ee poursuivre.
Que tous se mettent au travail.
Les recettes des trois conférences se'sont,

élevées à 335 fr. 90, les dépenses à 483
francs 65, d'où un déficit de 147 fr. 75.

LES DESSOUS FINANCIERS DES ÉVÉNEMENTS CHINOIS

A MONTAUBAN
Astruc.

(Suite)
Les Banques d'affaires de la Perfide

Albion — allégorie qui redevient d'actua¬
lité en les milieux financiers français —
Viennent ia seconde place, après tes ban¬
ques nipponnes, dans l'industrie cotonnière
en Chine : dans la seule ville de Sanghaï,elles possèdent des filatures totalisant
250.000 broches et près de 10 millions de
taëls ! Ce simple fait explique surabondam¬
ment les raisons de la répression sauvagecette localité. L'exploitation frigorifique v adte l'émeute qui souleva les habitants" de
cette localité L'exploitation frigorifique v aexcité l'activité de la Société international
Export Co Lmt, en lui faisant construired immenses usines à travers le pays. Cer¬taines mômes, à Nankin, passent justement
pour être des plus importantes du monde.Les plus grosses entreprises de construc¬
tions navales et de docks appartiennent àI?. c Citv » : 2 à Takou, 1 à Tientsin, 3 àShanghaï. Le Yangtsé, — fleuve se jetantà Shanghaï — est sillonné par les naviresde puissantes Compagnies et les ports dela côte chinoise enregistrent l'entrée et la
sortie tréquente» de cargos appartenantà de fortes Compagnies d'e cabotage. Shan¬ghaï est le port d'attache de puissants
vapeurp sillonnant les' océans et siège defortes Sociétés qui exploitent ces grandeslignes.
L'exploitation de Brasseries et) de-Fabri¬

ques d'eaux gazeuses peut justifier le titrede monopole leur appartenant : onze usines
réparties dans les grosses agglomérations.
D'immenses sociétés minières sont leur
propriété dont la Kailan Mining Adminis¬
tration, capital 1.400.000 liv. st. et la Pékin
Shansi Syndicale que nous avons mention¬
née en notre dernier article. L'industrie
minière des financiers Anglais est inscrite
pour un minimum de 143 millions de
francs-or. Statistique incomplète rie révé¬
lant que des chiffres fort au dessous de la
vérité. Tant) qu'aux entreprises ferroviaires
elles se répartissent — pour les plus impor¬
tâmes lignes seulement — comme suit :
celle reliant Pékin à Moukden ; cette autre
assurant la liaison de Tientsin à Pukou ;
celle desservant la contrée s'éfendant de
Shanghaï à Nankin ; ia Compagnie de che¬
min de fer de Sliarighaï-Ningpo ; la ligne
Hupeh-Hunan et celle de Canton à How-
loon. Signalons la petite ligne (17 kilomè¬
tres) de Shanghaï à Wossoung et d'autres
lignes, en projet ou en cours d'études. Ces
.seules entreprises de transports doivent
former un capital d'environ 8o0 millions de
francs-or. On s'aperçoit ainsi maintenant,
que tes chemins de fer assurent une grande
activité aux capitaux des épargnants an¬
glais, confiés à leurs requins nationaux.
Pour terminer rapidement rémunération du
capital britannique en Chine, dénonçons les
entreprises bancaires établies en ce pays
— dont la Hongkong and Shanghaï Ban¬
king Corporation. Ces établissements finan¬
ciers ont essaimé dans l'Empire du Milieu
plus de 21 agences et forment un capital de
près de 250 initiions de francs-or.
Le commerce anglais en Chine a atteint

en 1923, le chiffre éloquent de 2.354 millions
de francs-or — y compris les possessions
britanniques d'Asie —ce qui fait tenir à ces
financiers le premier rôle mondial de l'acti¬
vité commerciale en ce vaste pays et produi¬
sant 40,43 0/0 du commerce total chinois ou
37,34 0/0 én défalquant les échanges d'In¬
dochine avec Hongkong!!! Tant qu'aux
biens fonciers de John. Bull .sur eb territoire
asiatique, ils sont tout, simplement impos¬
sibles à évaluer ! Sa seule concession de
Shanghaï représente des milliards ! Soyons

modestes pour les lecteurs avides de préci¬sions... approximatives, en les chiffrant,sous toutes réserves, à un minimum de 20milliards. En plus de leur suprématie com¬merciale générale, les banquiers d'outre-Manche, détiennent celle des Compagniesde Navjgation établies en Chine. Ils vien¬nent après leurs adversaires et collèguesjaponais pour les participations dans les
chemins de fer, par le nombre des entre¬
prises industrielles et par le total des capi¬taux investis d'ans ies mines et dans Jes
maisons financières. Les chiffres cités nous
prouvent donc que la mainmise anglaise '
en Chine n'est pas un leurre. Mais si, poqp
ce pays, cette domination économique eot
incontestable, par contre, leur influence
morale auprès des indigènes est désas¬
treuse. Nous avons déjà signalé enQc pre¬mier article de cotte étude que « les condi¬
tions d'exploitation des femmes et des en¬
fants à Shanghaï était, une des causes « des
derniers troubles ». C'est que l'indéniable
puissance britannique, alliée à. l'oligarchie
financière de New-York, a "pour résultat
d'enivrer ses champions causant a in.- la
morgue et l'arrogance de ses chefs. Habitué
à franchir victorieusement tous les obsta¬
cles qui se dressent sur son chemin, le
•clan anglo-saxon voit s'édifier, face à la
consolidation de sa forteresse économicum
une barricade, adverse d'e haine légitimeet tenace, non seulement dressée en Chine

; par les exploitas de cette nation, mais aussi
en divers pays dont les banquiers suppor¬
tent malaisément' les coups et rebuffade#
que l'impérialisme de l'alliance américano-
anglaise prodigue brutalement à ses con¬
currents.

Ces compétitions d'oligarchies financiè¬
res nationales créent des chocs d'où le
vainçu amasse une rancune sournoise on.
déclarée, prédisant clairement un cata¬
clysme prochain, effaçant en horreur celui
subi déjà par notre monde ces dernières
années. Ce n'est, certes pas faire œuvre de
prophète que signaler ces avant-coureurs
d'une guerre mondiale exerçant ses méfaits
innombrables dans un délai très proche ;
ce n'est' pas non plus, hélas, pour les
besoins d'une démagogie révolutionnaire —
comme le fait certain parti politique que
coordonner ainsi les éléments précurseurs
d'une nouvelle boucherie. C'est tout simple¬
ment anticiper de quelques amnées-peut-êRe
même de quelques mois, sur les événements"*-*-
futurs et c'est surtout dans le but d'avertir
les exploités de tous pays sur les ; igines
réelles pour lesquelles leurs financiers,aidés de musique guerrière et de fallacieux
arguments patriotiques, les feront s'entre¬
choquer bestialement et, sans merci. Le peu¬
ple immense, mondial, des oppressés et des
misérables doit faire entendre sa formida¬
ble et parfois victorieuse voix, dans le con¬
flit ouvert et avoué qui met actuellement
aux prises banquiers anglo-saxons et japo¬
nais, prélude de celui, sanglant celui-là,
qui le divisera farouchement. En dénom¬
brant les intérêts nippons en Chine, dans
le prochain article, nos lecteurs seront a
même de juger* de r.ineoimpaf'ibilitè évidente
de ceux-ci avec ceux-là et de se rendre
compte de l'inexorable utilité de remettre
au "dieu Mars, le soin d'arbitrer tes
DROITS (!) des divers financiers qui se
partagent, avec la même avidité. les ri¬
chesses produites par les esclaves de toutes
nations. Allons-nous assister impassibles à *
ces prémices- de conflagration ? Le peuple
divisé artificiellement par les frontières,
va-t-il enfin imposer sa volonté. ferme de
vivre-en paix ?

Environ 100 personnes, ce qui est un
beau résultat. La. réunion fut présidée par
un communisant. Aucun contradicteur.
Notre ami Tricheux, rte Toulouse, prit la
parole après Loréal. Bonne impression.

A BEDARIEUX
Malgré le refus' du crieur public d'an¬

noncer la réunion, plus de 3O0 personnes
assistaient à la conférence Loréal, salle
de la Maison du Peuple. Les auditeurs prê¬
tèrent, une oreille attentive à l'exposé rte
la situation faite par .un anarchiste. Le
public fut conquis par Je clair exposé de
Loréal. Les politiciens furent passés au
crible et de nombreux auditeurs réclamè¬
rent de nouvelles conférences.
La propagande anarchiste profitera de

cette agitation.
A MONTPELLIER

Au début de la réunion, bouleversant les
méthodes habituelles, Vaillaux demanda à
ceux qui avaient 1111 programme de venir
l'exposer en toute liberté. Personne ne ré¬
pondit à celte invitation et Loréal fit alors
sa conférence. Vaillaux fit appel à la con¬
tradiction et personnes ne se présentait; au
moment où la séance allait être levée, un
camelot du roi tenta de réfuter les argu¬
ments de Loréal. Puis ce fut le tour d'un
mutilé patriote et d'un curé. Il leur fut
répondu à la satisfaction de tous. Les amis
de Montpellier ne cachèrent point leur
joie et promirent de ne pas en rester là.

FLEURY

Pour la première fois, la parole anar¬
chiste était entendue dans cette bourgade.
Plus de 300 personnes vinrent écouter

notre ami Loréal, et c'est aveq intérêt (

que l'on suivit le processus qu'il fit de
tous les gouvernants.
L'inefficacité du système autoritaire à

donner le bonheur universel, l'incapaciiê
des politiciens h résoudre le problème so¬
cial, fut démontrée de façon "simple et
compréhensible.
Dans une belle envolée, notre ami,

après avoir fait une ébauche de ce que"
pourrait, êtrft une société anarchiste, sou¬
leva l'enthousiasme de tous, rappelant les
révolutionnaires de 89 et de 71.
Notre ami termina la soirée eu nous

1 ha niant « Heureux temps », de P. Pail¬
lette. Bonne soirée pour l'Idéal libertaire.

NARBQNNE

Environ 000 auditeurs avaient bien
voulu se détourner des diverses atirac-
1 ions qui ce soir-là se trouvaient dans
notre JÉrtite ville, pour venir écouter
Loréal.
Quoique un peu fatigué par sa longue

tournée, notre ami fit l'historique critique
de tous les systèmes autoritaires, ayant
régi cl mené notre société capitaliste
dans l'impasse où elle ee trouve.
D'un ton incisif, il flagelle tous les poli¬

ticiens, des blancs aux rouges, qui ne
tendent qu'à perpétuer l'ignorantisme
pour eux, vivre leur vie de débauche et
de compromissions.
I! noue dit comment, seule, une société

à base libertaire, pourrait sauver Je,
inonde et le sortir du marasme, où il est;'
l'appel à la contradiction fit monter un
communiste à la tribune. Il demanda ce
que les anarchistes feraient au lendemain
de la révolution.
Il avait bien lu un livre do S. Faure

c Mon Communisme », mais il reprochait
à celui-ci de se reporter quinze ans après
la Révolution. U fit une mise au point en
ce qui concernait trois députés socialistes
qui avaient protesté,contre la guerre.
Notre ami lui répondit comme il conve¬

nait et, le communiste à bout d'arguments
vint dire des saletés 'sur notre ami Sé¬
bastien Faure. qui eurent pour effet de
soulever des cris d'indignation de l'audi¬
toire.

J1 lui fut répondu comme il convient et.
c'est aux applaudissements de tous que
notre ami Loréal retraça la conduite de
ceux qui président aujourd'hui aux desti¬
nées du Parti Communiste.
Tout ,<?e -passa dans le calme et, l'audi¬

toire était satisfait de cette soirée qui
nous attira encore pifs la sympathie de
tous ceux qui. désormais, dégoûtés des
politiciens, veulent œuvrer pour l'instau¬
ration de notre société libertaire.

BEZIERS
Plus de 1.200 personnes étaient réunies

de bonne heure dans la vaste et coquette
salle de la Maison du Peuple.
Dans un brillant exposé, notre cama¬

rade Loréal fit le processus de la vieille
société qui nous régit encore.
Après avoir flagellé comme il convient

tous les soutiens de ce régime abject, il
fit en peu de mots l'ébauche de ce que
pourrait être une société à hase libertaire.
Il fit appel h la conscience des indivi¬

dus et les invita à s'élever au niveau in¬
tellectuel et moral, faisant d'eux des êtres
capables de se guider et sachant se pas¬
ser des mauvais bergers que sont les po¬
liticiens de toutes couleurs.
Il termina la soirée par les belles pa¬roles de notre ami regretté P. Paillette :

« Heureux temps ». qui furent saluées
par une longue ovation.
Très belle soirée pour notre propagande.

A. D.

OROCCOS ESTmORT
—

Nous apprenons avec regret la mort du
compositeur L.-A. Droccos.
Notre camarade s'est éteint après une

courte maladie, résultat de toute sa vie de
misère et de grandes privations.-
Etant aveugle il lui fut difficile de se dé¬

fendre dans notre société capitaliste.
Grand artiste, il était en effet un anti¬

clérical convaincu et, révolutionnaire.
Il mit en musique beaucoup de chanson»

d'avant-garde et collabora à. la « Muse
Rouge » et au groupe des chansonniers ré¬
volutionnaires.
Tout jeune, il monia, à Lyon, plusieurs

chorales laïques, pour combattre les so¬
ciétés lyriques des curés.
C'est un bon camarade et un excellent'

collaborateur gui disparait, rious ne l'ap¬
plaudirons pTus< comme nous le fîmel si
souvent à nos t'êtes.
Que sa famille trouve ici l'expression de

nos regrets, en même temps que notre ré¬
probation pour ceux qui confièrent le cada¬
vre d'un libre penseur aux prêtres.

Loréal.
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ANARCHISTES

SYNDICALISTES

RÉVOLUTIONNAIRES

Avez-vous pensé à soutenir
votre LIBERTAIRE ?

Il ne vit que par vous et

pour vous.

VV.V.V.V.'V.V.'.V.V.V.V'.VAVV.

RÉPONSE 4 UNE PROTESTATION

La Commission administrative du Mo-
nito, dans notre dernier numéro, proteste
contre ma mise au point à propos de la
campagne que ce journal fait contre l'U.
A 1.. mais elle ne dit pas le motif de sa
protestation.
Evidemment, elle se porte sur mon allu¬

sion aux 360 francs le numéro ; toutefois,
du moment que ia rédaction dudit journal
reconnaît la justice de mon affirmation, la
protestation de la Commission tombe dans
le vide. La rédaction du Monito a tenté
comme d'habitude, de déformer ma pen¬sée, mais elle y a mal réussi parce que les
arguments ne sont pas des provocations
(sic), et moins encore de la littérature.
I! est bon d'être contre toutes sortes d'or¬

ganisation, mais quand on accepte, oumieux, que l'on crée une place rétribuée,
on devient, qu'on le veuille ou non, un
fonctionnaire, avec la différence, cepen¬
dant^ que l'organisation nomme elle-mêmedes fonctionnaires, que c'est elle qui traceleur ligne de conduite, qui détermine la du¬
rée de la fonction, tandis que l'antiorgani-sation fait des fonctionnaires irrévocables.
Un point, c'est tout, pour ne pas aller

plus loin, "" V,



COMITE D'INITIATIVE

Dimanche matin à 8 heures, tous les
, nombres du C.I. seront présents au 9,
rue Louis-Blanc. Lundi il n'y aura pas
de réunion.

P&mS-BâMUiOi
UNION ANARCHISTE

FEDERATION
DE LA REGION PARISIENNE
Mardi 30 mars, à 20 h. 30

G. I. de la Fédération
Local habituel

GROUPES ANARCHISTES DU 3® et 4»
, Réunion du goure samedi 27 mars à 20 h. 30.
\8, rue François-Miron,
Nomination d'un délégué au C. I. Elargi.
Causerie par Odéon. sur « la morale anar¬

chiste ». La réunion étant très importante, les
oopains sont priés de se déranger.
Invitation cordiale aux sympathisants.

GROUPE DU XI-

Mercredi 31 mars, causerie littéraire par
fderre Bertrand sur « l'individualisme d'Alfred

Vigny ». Que tous nos amis prennent note
■du changement de jour de nos réunions.

GROUPE ANARCHISTE DU 15*
Vendredi 26 mars, 85, rue Mademoiselle, as¬

semblée générale.
GROUPE DU 19»

Réunion le samedi 27. Le camarade Lentente
est prié d'être présent,
i GROUPE DU 20*
Réunion du groupe jeudi 1er avril, à 20 h. 30,

au Faisan Doré, 28, boulevard de Belleville (mé¬
tro Ménilmontant).
Que tous soient présents à cette réunion où

des questions urgentes et importantes sont à
discuter.

GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS
Réunion le mercredi 31 mars 1926, local ha-

fétuel.
Tous au meeting Japy.
Faire son possible pour être à 7 heures au

plus tara', porte de la Villelte.
GROUPE DE CLICHY

Nous rappelons que la réunion de notre
grouprj a lieu tous les vendredis à 20 h. 30, pe-
Bte salle d'e l'intersyndical, 60, rue de Paris
et qu'à chaque réunion une causerie est faite
par un copain sur un sujet éducatif ou d'ac¬
tualité.
Nous insistons sur la nécessité de la présence

de tous les camarades et sympathisants à la
réunion du vendredi 2 avril, au cours de la¬
quelle doivent être prises des décisions capitales
en ce qui concerne la transformation d"u groupe.
Anti-autoritaires de toutes tendances, assistez

tous à notre réunion. Anarcho-syndicalistes,
communistes-libertaire-, individualistes de toutes
écoles, vous avez votre place au groupe de Cli-
ehy. Venez tous nous aider de vos conseils,
apportez-nous vos suggestions afin que nous
puissions procéder à l'édification de quelque
chose d'e cohérent et de solide.

Pour le Groupe : M. B.

GROUPE DE BOULOGNE BILLANCOURT
Réunion du groupe ce soir veno'redi 26 mars

h 80 heures 30 salle de l'intersyndical, 85, bou¬
levard Jean-Jaurès. Compte rendu du G. I. .et
désignation d'un délégué au C. t. élargi.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Les copains sont invités à la réunion du sa¬

medi 27 mars 9, rue de Mealux, Livry. Causerie
par le camarad'e Edouard sur l'illégalisme et les
anarchistes.
La contradiction courtoise est sollicitée.

D'ARGENTEUIL
à 8 h. 30, Mai-

Les copains sont priés d'être tous à l'heure
exacte.

p. s. — Les camarades d'Angers et les dé¬
légués du Comité d'action locale sont priés
d'être présents à la conférence, car aussitôt
après organisation du meeting contre les
guerres coloniales avec le concours du cama¬
rade Dondiool. délégué d'e La F. O. P. des Mu¬
tilés de guerre.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

GROUPE LIBERTAIRE
Réunion du groupe samedi 2'

son du Peuple.
Discussion très importante et compte rendu

a'u C. I. Présence de tous les copains.
GROUPES ANARCHISTES
DE LA RIVE GAUCHE

Assemblée générale vendredi 26 mars 85, rue
Mademoiselle. Que tous les lecteurs du « Li¬
bertaire », que tous les copains des groupes des
5*, 6», 13», 14® et 15» soient présents.
Ordre du jour : l'Union Anarchiste, le « Li¬

bertaire », la librairie sociale, nomination des
délégués pour le C. I. élargi.

GROUPE DE SAINT-DENIS
Réunion du groupe de Saint-Denis à 20 heures

précises Bourse du Travail, 4, rue Suger.
GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Le Comité d'Initiative Elargi ayant lieu di¬
manche 28 mars, les copains du groupe sont
Instamment invites à la reunion du groupe, qui
aura lieu samedi 27 mars à 20 h. 1/2 soir, salle
de l'Ancienne Mairie, Bezons. Très urgent.
Tous les copains du groupe se trouveront au

meeting de la salle Japy vendredi 26 mars,
20 h. 30.

GROUPE DE PUTEAUX
Réunion du Groupe samedi 27 mars, à 8 h.

chez Bordet, 105, rue Voltaire, »ngle de la rue
Godefroy. Présence indispensable de tous les
copains pour une discussion urgente. .

GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE
PHILOSOPHIE ANARCHISTE LIBERTAIRE

SAINT-HENRI

Dans son assemblée générale extraordinaire
du 19 février 1926. les membres du groupe anar¬
chiste libertaire ont décidé a l'unanimité de
placer la bibliothèque appartenant au groupe,
dans la salie offerte à titre gracieux par le syn¬
dicat fédéraliste révolutionnaire des ouvriers cé¬
ramistes de Saint-Henri.
Ladite bibliothèque pourra être déplacée à

n'importe quel moment si le groupe le juge né¬
cessaire. . .

Le groupe anarchiste libertaire ainsi que sa
bibliothèque n'est tenu à aucun engagement
envers le syndicat dans toute son activité, il est
complètement indépendant du syndicat. Les ca¬
marades participant aux souscriptions du grou¬
pe (annuelles ou autres! en faveur de l'achat
des livre? nour la bibliothèque, ne sont nulle¬
ment engagés par les versements comme adhé¬
rent au groupe.
Le? adhésions au groupe de philosophie li¬

bertaire sont reçues après entente entre les ca¬
marades «in groupe et son secrétaire, à,seule Un
de ne pas faciliter toute sorte de politiciens ou
autoritaires d'v pénétrer, se réclamant plus ou
moins anarchiste libertaire, ou sympathisant
anarchiste, car il e.-i. préférable à un grand
nombre divisé, un ' élit noyau bien organisé.
Pour le groupe d'Etudes sociales de philoso-

phic anarchiste libertaire.
Lo Secrétaire : Causseines.

p>H@W0IM€
LYON

Groupe espérantiste ouvrier. - Ce groupe¬
ment intersyndical, qui unit les travailleurs detoutesTendantes. poursuit, dans notre ville, une
œuvre d'éducation internationaliste des pluslouables. Il s'efforce de développer de sames
idées de fraternité universelle grâce a la lan¬
gue commune qui oermet aux humbles de tous
tes nfv- de se comprendre et de s'aimer. Tous
les camarade- se «doivent de soutenu: Je groupe
espérant:, la ouvrier de Lyon dans son action
généreuse on faveur du rapprochement de» pe
pies, eu ; estant à la grande matinêe
qu'il organise, dimanche 18 avrï; TYavaiî^'
salie P., ié ; os do la Bourse du Trayrn 39
cours Morand, avec le concours des principaux
artistes' ries concerts de Lyon.

GROUPE LIBERTAIRE DE TRELAZE
Dimanche matin 28 mars, à 9 h. 30 précises,

-aile de la Maraîchère, un camarade étudiant
en médecine fera une conférence sur la syphili3.

NICE — GROUPE D'ETUDES SOCIALES
Le 5 avril prochain aura lieu à Nice emplace¬

ment habituel. « Une grande fête champêtre »
au bénéfice des Victimes politiques.
Les réfugiés italiens résidant dans les Alpes-

Maritimes ainsi que tous les révolutionnaires
sont priés de venir en nombre à cette manifes¬
tation de solidarité.
N. B. — Réclamer les billets d'invitation et

adresser tous dons au camarade Laura Fran¬
çois, case postale 97, Nice.

TOULOUSE
Balade champêtre

Le groupe anarchiste « Bien-Elre et Li¬
berté » organise pour le dimanche 4 avril,
une balade champêtre à Castanet, lieudit
« Bois de Mervilla », Le groupe espère que
de nombreux sympathisants, lecteurs du
Libertaire se joindront à lui ; la vente du
journal à la rue augmentant chaque semai¬
ne « nous arrivons au 100 »,.celle des kios¬
ques suffisant à peine à la demande nous
voulons croire qu'il se trouvera bien dans
le nombre de ces lecteurs d'assez nombreux
camarades hommes et femmes qui accep¬
tent notre invitation donneront plus
d'éclat et plus de galté à notre petite ba¬
lade. De plus, une occasion charmante nous
sera, donnée de lier connaissance et nous
n'aurons tous qu'à y gagner. Le départ
des premiers copains aura lieu de la bar¬
rière Saint-Agne à 8 h. 30, les camarades
du groupe auront un Libertaire à la main.
Prière à chacun d'emporter de quoi dîner.
Pour les retardataires et à partir de la des¬
cente à Castanet des flèches à la craie
blanche seront disposées le long de la
route jusqu'au terminus
Allons, les sympathisants, un peu d'élan,

venez nombreux vous unir à yos camara¬
des d'idée et de lutte.

Pour le Groupe anarchiste Bien-
Etre et Liberté.

A. Tricheuse

aTLEFsSli
JEUNESSES SYNDICALISTES
DE LA REGION PARISIENNE

BAL DE NUIT
Le samedi 27 mars, à 20 h. 30

Salle de la Bellevilloise
23, rue Boyer, Faris-20"

Partie de concert avec le concours de
chansonniers d'avant-garde.

De minuit à six heures : bal
Prix unique d'entrée : 4 francs

JEUNESSE SYNDICALISTE DES METAUX

Réunion de la i. S. des métaux tous les mar¬
dis, à 20 h. 30, salle des commissions, Bourse
du Travail, 3, rue du Chàteau-d'Eau, Paris (10»),
Allons, les jeunes, debout, venez parmi nous

pour faire votre éducation qui est nécessaire
à tout individu qui veut s'affranchir ; à la J. S.
vous serez parmi nos jeunes camarades, vous
fraterniserez ensemble.
Tous les jeunes ouvriers et ouvrières métal¬

lurgistes de la Seine syndiqués confédérés,
autonomes unitaires, doivent venir parmi nous,
les camarades non syndiqués y sont invités cor¬
dialement. ne Secrétaire de là J. S., Lémine.
La correspondance doit être envoyée au se¬

crétaire de la J. S. des métaux, au camarade
Lémine, au syndicat autonome des métaux,
bureau 21, 5» étage, Bourse du Travail, 3, rue
du Château-d'Eau.
Allons les vieux, aidez-nous, faites-nous con¬

naître. — Lémine.

AUX ABATTOIRS

Dernièrement, 'es ouvriers de la B. B. G., du
rection Lobry, par deux fois se mettaient en
grève pour l'obtention d'une augmentation M
20 francs par semaine.
A la suite de la dernière grève, au bout île

trois heures, ils obtenaient satisfaction.
Reprenant le travail comme si rien n'était,

mardi dernier ils entamèrent la lutte à nouveau
pour une question plus importante : il S'agit du
renvoi de 2 ou 3 salopes qui, non seulement
firent les jaunes lors des deux dernières grèves,
mais déclarèrent qu'ils feront des apprentis pour
remplacer les grévistes.
Les choses en sont là. Inutile de rappeler

l'énergique combativité de ces ouvriers non di¬
visés parla hideuse politique. La succursale du
P. C., en l'occurrence le syndicat, essaye de
mettre la main sur le mouvement, mais il n'y a
rien à taire. Ces travailleurs déclarent qu'ils
sont majeurs et, de ce fait, n'ont pas besoin du
mot d'ordre d'une organisation qui n&.fera que
créer la division et faire ainsi le jeu du patro¬
nat. Us ont raison de se garder de la'politique,
cela leur a bien réussi d'ailleurs dans leurs deux
premiers mouvements. L'Attentif.

METALLURGISTES AUTONOMES
Il est rappelé aux camarades que l'assemblée

générale se tiendra demain samedi 27, à
20 h. 30. à la Bourse du Travail, petite salle
des grèves.
L'importance des questions à l'ordre du jour,

nécessite la présence a'e tous les membres.
JEUNESSE SYNDICALISTE

INTERGORPORATIVE DU BATIMENT
DE LA SEINE

Tous les jeunes du bâtiment sont priés d'assis¬
ter à la réunion des jeunesses qui se réunit
tous,les mercredis à la Bourse au Travail, 4®
étage, bureaux 13 et 14, à 20 h. 30.
Nous comptons sur la présence de tous.

Les akès m àyriciica;is£r*£
ou tes exercices o u® pilre
Dans la V. O., le pseudo-charpentier, le simili-

syndicalo Teulade, bas politicien à gage, fidèle
■à ses habitudes et à celles de ceux de son espè¬
ce, éjacule ses habituelles élucubrations, culbu-
tant, pirouettant, bousculant la logique, violant
la vérité, avec un cynisme qui frise l'inconscien¬
ce et voisine le plus haut comique. A la vérité
celui-ci l'emporte, le drôle excelle dans l'art du
rire. Pour le sérieux, il y louche avec la délica¬
tesse d'un éléphant dans un magasin de porce-
laine.'Ce dindon doublé d'un perroquet est cer¬
tes trop connu pour être dangereux, mais cer¬
taines des petites crottes qu'il laisse tomber, mé¬
ritent de lui être délicatement relancées à la
face.
Parlant de l'autonomie syndicale, il accuse les

militants syndicalistes d'avoir failli à leur pro¬
messe d'unité, d'être responsables des divisions
ouvrières, responsables également d'une erreur
criminelle qui se continue.
Peut-on être plus cyniquement grotesque, lui,

l'apostat du syndicalisme qui s'est prostitué
pour une poignée de sous au parti communiste
et pour une place au syndicalisme politique,
n'est-ce pas un comble xi'audace de voir ce drôle
poser au censeur.
Il feint d'oublier les réels efforts accomplis par

ceux qu'il accuse, pour maintenir au sein de la
C.G.T.U., malgré toutes ses manœuvres d'asser¬
vissement au P.C., la Fédération du Bâtiment,
malgré aussi l'odieuse campagne menée contre
les militants par les organes et les stipendiés du
P.C., tout cela dans le Lut d'éviter une nouvelle
scission et dans l'espoir de faire, malgré les
menaces et les difficultés, triompher la thèse de
l'indépendance syndicale.
Teulade le Cynique, le sait mieux que person¬

ne', que ce furent surtout les tragiques événe¬
ments du 11 janvier qui furent la goutte d'eau
qui fit déborder le vase. La position d'autonomie
prise, pour deux cadavres d'ouvriers assassinés
dans les locaux syndicaux par les mercenaires
du P. C., cela ne compte guère pour un Teulade
qui lui aussi émargea à la même caisse, c'est

Le Bonneteau Syndical
Nous nous attendions à de grands événements

syndicaux sur le Comité National de la Fédé¬
ration du Bâtiment Unitaire. L'ordre du jour
chargé de ces assises nous a trompés : nous
avons eu un petit communiqué dans les colonnes
du journal a L'Humanité ». aucune photographie
de ceux que l'on appelle des as.
Serait-ce un Comité National qui s'est trans¬

formé en un enterrement de première classe ?
11 y aurait lieu de le croire, vu les figures tristes
de lundi matin de toute la tribu.
Suivant le compte rendu des travaux :
1° Rapport moral, un large débat et un petit

communiqué. Question financière très doulou¬
reuse, vu que l'on y a adjoint le front unique et,
malgré l'unanimité des suffrages, la 8® région
a fait des réserves, et quelles réserves ! Qu'à
Lyon les masses ont fait l'unité sous le patro¬
nage des Syndicats autonomes gui marchent de
pair pour les revendications, tandis qu'à Paris
certains Syndicats se sont refusés à adhérer à
la Ligue du Bâtiment. Les voilà bien, les vrais
unitaires.
Ça y est, les Cartels de gauche sont constitués ;

le Bureau fédéral a pour mission de constituer
le ministère syndical. A gui le tour d'avoir un
petit plassou bien tranquille? Il doit y avoir quel¬
qu'un à caser, encore un tout petit fromage en
perspective.
Demiis que les haut-parleurs sont si bon

marché, la France est sillonnée d'un courant
électrique, on parle même cra'à l'avenir pour évi¬
ter les frais de voyage, on fera le discours à
Paris, dans une cellule, et il sera communiqué
à tous les fidèles dans les cellules provinciales,
les mots d'ordre bien appliqués, quelle recru¬
descence d'éducation cela nous promet. Atten¬
tion au courant !...
La science syndicale est à nos portes...
Le coup de théâtre fut la lettre de la maçon¬

nerie-pierre qui accusait soi-disant un des secré¬
taires fédéraux d'avoir truqué des procès-verbaux
avec le délégué de la 13® région. On parle de
cela en catimini, on voit où le bât blesse nos ad¬
versaires. Pensez-vous qu'ils en sont à un men¬
songe près. Les cochons de payants ne connais¬
sent pas cela. On leur raconte qu'eux seuls sont
les champions de l'Unité.
Pris la main dans le sac, pour ne pas donner

raison aux autonomes, on continue à bluffer jus¬
qu'au jour où tout craquera. Mais, parait-il, l'ac¬
cusation de la Maçonnerie-Pierre a jeté un froid
dans le Landerneau ; malgré tous ceux qui ont
l'habitude de dire que l'autonomie du Syndica¬
lisme vis-à-vis des partis politiques c'est la mort,
on parle doucement de toutes ces affaires que
toute le monde connaît...
Le torchon brille et le voile se déchire. Quand

on absout le mensonge, il n'y a qu'à tirer
l'échelle.
A la vieille Fédération on est pauvre, d'après

Teulade, mais on est riche en vérité, le menson¬
ge n'est pas admis et la preuve de la cassure
entre nous et vous est l'assassinat du 41 janvier
que vous avez couvert par le mensonge.
Dans le Landerneau on n'a que cette parole

sur les lèvres, si un malheur leur arrive, ce sont
les autonomes qui en sont la cause.
Enfin, finit bien ce qui commence bien, un pe¬

tit voyage à Amsterdam ça ne fait pas de mal.
mais est-ce pour conclure l'accord avec les ré¬
formistes ?... Je ne le nense pas.
Encore une fois, ils changent leur fusil d'épau¬

le. peur prendre celle des autonomes sur la
main-d'œuvre étrangère. Il n'était pas besoin de
tant crier nour ne pas faire mieux.
Le Comité National s'est soi-disant terminé

dans la plus grande cordialité, nous n'en dou¬
tons nas. avec les événements qui s'v sont pas¬
sés. Encore une fois, dans le monde des aveu¬
gles, les borgnes sont rois. EUREKA

LES GREVES EN COURS
CAPMAUX

Los travailleurs du Bâtiment de Carmaux
continuent leur, beau mouvement, le patronat
veut résister aux légitimés revendications, la
solidarité doit se multiplier à leur éjjard.

MAZAMET

Les centres du Tarn sont eu agitation. La vie
obère, frappe là-bas, comme partout ailleurs. Les
entrepreneurs, gui réalisent de véritables for¬
tunes, sont partout les mêmes, intransigeants.
Seul, le syndicalisme en viendra à bout.

ALAIS

L'Unité à la base a. dressé. l'ensemble des gars
du Bâtiment pour du meilleures conditions de
travail» Les 95 % ont déserté les chantiers.

LYON

La bataille ne va pas tarder à s'engager dans
toutes les corporations du Bâtiment.

Le Bureau Fédéral.

Chez les Terrassiers

Camarades,
La situation qui est faite aux travailleurs

s'aggrave de jour en jour, par suite des impôts
nouveaux qui pèsent lourdement sur le Monde
du Travail.
Notre journée de huit heures, qui nous est s!

chère, est menacée.
II faut que nous réagissions devant cette si¬

tuation.
Déjà notre mouvement du l*r mars, par «on

ampleur et sa cohésion, a sonné le réveil de
tous les gars de notre industrie.
Mais notre action ne peut s'arrêter là !
Devant un patronat qui ne donnera que ce

que nous serons à même de lui arracher, il nous
faudra envisager nos méthodes d'action.
C'est nour cela que nous convions toute la

corporation à assister à la
REUNION CORPORATIVE

qui aura lieu
Le dimanche 28 mars, à 9 heures du matin

BOURSE DU TRAVAIL
Salle Ferrer

3, rue du Chàteau-d'Eau, Paris (10e)
LE CONSEIL SYNDICAL.

LE LIBERTAIRE —■—i

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 30 courant, salle de la Solidarité,
15, rue de Meaux, à 20 h. 30, réunion du
Comité.
Le meeting pour Toirès.
Affaires en cours. Correspondance.
Les camarades faisant partis des com¬

missions sont priés d'être présents.
CONFERENCES DE L'IDEE LIBRE

Jésus est-il un personnage historique ou un
personnage légendaire ?
Grande Salle des Sociétés Savantes, 8, rue

Danton (métro St-Michel), mercredi 31 mars,
à 20 h. 30.

GRANDE CONTROVERSE
PUBLIQUE

sur l'historicité de Jésus, entre MM. le Doc¬
teur P.-L. Couchoud, auteur du livre Le Mys¬
tère de Jésus, qui développera la thèse de la
non-historicité et Hai> Ryner. auteur du livre
Le Cinquième Evangile, qui défendra la thèse
opposée.

Invitation à tous

La Phalange Artistique présente le 17 avril,
salle Dayar, « La Farce de la guerre », de Ro¬
main Rolland, mise en scène de M. Lara, dé¬
cors de Franz Masereau, musique de scène
d'Hanegger. Entrée, prix unique, 3 fr. 50.
La location est commencée. S'adresser au

secrétaire, Polin, 6, me ,des Lilas, Bagnolet.
Les organisations désirant donner une repré¬

sentation de la pièce à leur bénéfice, doivent
dès à présent adresser leur demande.
Dates retenues : 3, 10, 11, 17, 24 avril.
ECOLE DE PROPAGANDE ANARCHISTE

Mercredi à 21 heures, cours de littérature par
Fabien Ferran, 8, me de Ménilmontant.
Vendredi à 21 heures, cours de diction ora¬

toire par Raoul Odin, 4, rue de Ménilmontant
(métro Ménilmontant).

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE DROITE
Vendredi 19 mars, à 20 h. 45. « Au Faisan

Doré », 28, boulevard de Belleville (métro Cou-
ron-nes-Ménilmontant), GRANDE CONFERENCE
sur Révolution et décadence, par Salvator.
Vendredi 2 avril, causerie sur la dictature

dans le mouvement anarchiste, par Albertini.
Vendredi 9 avril, causerie sur les lois scélé¬

rates, par L. Antoine-Auguste.
Vendredi 16 avril, causerie sur les bagnes

militaires, par Poirod.
Vendredi 23 avril, causerie sur le sport, par

M. Lambergeon.
Nous invitons tous nos jeunes camarades à

assister régulièrement à nos causeriez ou con¬
férences. lis y trouveront un milieu fraternel
qui leur permettra de s'éduquer plus facile¬
ment.

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE 4SAUCHE
Mardi 30 mars à 20 h. 30, 18. rue Cambronne

(métro : Cambronne), controverse entré les ca¬
marades Rêno et Mausez. sujet traité : Aperçu
de l'évolution de l'intelligence. Mercredi 7"avril
grande conférence par Albert Soubervielle sur:
'e travail.

GROUPE ANARCHISTE ITALIEN DU 19®

En raison de 1 arrestation de quelques cama¬
rades, le tirage de la « Grande Loterie au bé¬
néfice de la propagande » a dù être reculé.
I! y a encore a placer un certain nombre de

billets et les camarades sont invités à faire cir¬
culer les carnets mis à leur disposition afin de
récolter les fonds indispensables à la vie de
notre mouvement.

Ajoutons que la tombola, est d'otée de lots
d'une réelle valeur et que le prix du biliet est
de 2 francs.
Pour les camarades de province, ils peuvent

faire la demande à la Librairie Sociale.
Libero Errante,

9, rue Louis-Blanc, Paris (10®).

GROUPE THEATRAL

Le Groupe Théâtral renouvelle, son appel aux
bonnes volontés, et insiste tout particulièrement
auprès des femmes. Les adhésions seront re¬
çues aux répétitions, vendredi et lundi prochain,
a 20 h. 30. chez M. Guérin, 31, rue D-oudeau-
ville.

GRUPPO PIETRO GORI

Imita i suoi aa'erenti e sempatizanti alla
riunione che avra iuogo sabalo 27 corrente, aile
20 11. 30, al solito locale.
Segiutera la discuzione. sui lema « Gli anar-

chïci nei momento atuale ».

Il Comitato.

A PROPOSITO DE GRUPO ARR. 19»
In segrifo aile arrestazione opererafe il 7 ge-

naio mi fu imposibile di rendere conto ai com-
pagni de] gruppo per la Lotteria che dovevasi
fare l'estrazione il 13 febraio u. s.

Essendo adesso mi condizioni di riprendere le
responsabilité, invito tutti i compagni à far cir-
colare i biglietti l'nvenduti di manière di potere
affretare l'ëstazione. I biglietti costano 2 fr. e
si possano ordinare alla Libreria Sociale, 9, rue
Louis-Blanc, et al gruppo Carlo Pisacane. Il bé¬
néficie e destinato a favore delta propagande
éducative anarchica. Il resoconto verra publi-
cato su tittu i giornali anarcliici delle due lingue.

Libero Errante.

GROUPE INTERNATIONAL
DES REFRACTAIRES

Le groupe international des réfractaires à
toutes guerres se réunit tous les jeudis à 20
heures 30. au café des 2-Emisphèrés, coin du
faubourg Saint-Martin et de la rue du Château-
d'Eau.

U.&
i

sans doute avec cette même mentalité spéciale,
ce même manque de scrupules qu'il vantait et
légitimait les tortures et l'emprisonnement des
travailleurs russes pour délit d'opinion. Avec la
même logique il accepta l'assassinat des deux
victimes du 11 janvier, défendit et soutint i, as¬
sassin contre les assassinés.
Et dire, dérision ! que ces destructeurs d har¬

monie osent s'appeler unitaires. Non, vraiment
l'unité du mouvement ouvrier ne se réalisera
pas tant que les travailleurs ne sauront débar¬
rasser le syndicalisme d'abcès dont il souffre
Car les arrivistes à la Teulade sont des plaies,
lis ne viennent dans le syndicalisme que pour y
satisfaire leurs bas instincts d'ambition et d;;
flemme. . , , .

Sans doute la solution d'autonomie est loin
d'être parfaite pourtant elle était légitime à
l'heure où le P.C. pour conquérir les syndicats
ne reculait pas devant l'assassinat des ouvriers
qui refusaient de subir son joug. En tous les cas
si le maintien de la position d'autonomie mérite
d'être discuté, il ne saurait l'être par ceux qui
l'ont provoquée et rendue inévitable. 11 faut de
la probité et de la sincérité pour traiter de telles
questions, or Teulade n'a aucune de ces qualités
sa critique, étant donné son rôle, donne l'im¬
pression d'une catin retraitée qui voudrait don
ner des conseils de. moralité. Le masque d'tion
nêteté dont s'affuble le faux charpentier dissi
mule vraiment trop mal l'hypocrisie native qui
le caractérise dans chacun de ses traits. On
peut être étonné que ce derviche hurleur, puisse
être à la tête d'une Fédération. On se demande
lequel, du cynisme de l'un, de l'incommensurable
crédulité des autres, doit être le plus sévère¬
ment condamné. Mais j'oubliais que la bêtise ou
la naïveté ne relevaient que de la pitié, tandis
que les pitres ne-relèvent que du rire et du pied
au cul.
Quant à l'argument des effectifs restreints, des

groupements autonomes à l'aide duquel Teulade
croit nous accabler, il n'est pas des plus pro¬
bants. Il devrait bien savoir que Je nombre élevé
des imbéciles ne diminue en rien la minorité
des gens sincères et d'esprit; qu'il est plus fa¬
cile au dernier des charlatans (voir foire électo¬
rale) d'attirer la foule à l'aide de boniments
idiots et faux qu'aux savants et aux véritables
idéalistes de fajre comprendre les bienfaits et
la nécessité du savoir, de la science et de la
vérité. Le nombre n'a jamais été synonyme de
qualité. Enfin si la Fédé du Bâtiment dite uni¬
taire a de si nombreux effectifs, à quoi riment
ces incessants tapages à la caisse de la C.G.T.U.

Le Pen.

PARAITRA DEMAIN LE 4® FASCICULE DE

L'
Camarade,

Si ton abonnement est arrivé à expiration,
hâte-toi d'en envoyer LA SUITE.
Si tu n'es pas encore abonné, n'attends PAS

DEMAI"* :

Abonne-toi

AUJOURD'HUI MEME.
PRIX DES ABONNEMENTS :

France Extérieur

Pour 3 fascicules . . .Fr. 12 » 12 75
6 — ... — 24 » 25 50

— 12 — ... — 48 R 51 »

18 — ... — 72 » 76 50
— 24 — ... — 96 » 102 »

te — ...— 120 )) 127 50
— 36 — ... — 144 » 153 »

Adresse tout ce qui concerne

L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE

à Sébastien Faure, 55. rue Pixérécourt, Paris
(20e). Chèque postal : 733.94 Paris.
■«(■■(«■■■■■■■■■iiacKiiitiiiiiiiaoïaKitiioiiRiiiii

LÏBRAÎRÏE SOCIALE

A NOS AMIS ET CLIENTS

Pour des raisons spéciales, lesquelles
n'ont rien à voir avec l'honorabilité de no¬

tre camarade Devry, les camarades sont
avertis qu'il ne faut plus adresser le mon¬
tant des commandes au chèque postal De¬
vry 619-53.
En attendant que notre camarade « La¬

croix » ait son chèque, adresser à ce der¬
nier commandes et mandats à son nom.
Tout ce qui concerne « La Librairie So¬

ciale » doit être adressé à « Lacroix », 9,
rue Louis-Blanc, Paris X®.

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
7 tr. 50, franco 8 fr.

Nouvelle édition revue et augmentée
de nombreux chapitres.
Chèque Devry 619-53, Paria

Un peu de doctrine
Depuis le mouvement du l*r mars, l'action et

l'agitation s'amplifient dans tous les chantiers et
ateliers.
Des entreprises ayant eu jusqu'à aujourd'hui

du personnel réfracîaire au syndicalisme et aux
revendications ouvrières sont dans l'obligation
de rabaisser leur morgue, de jeter du lest, de
capituler devant la révolte des réfractaires. se
dépouillant spantanément de leur inconscience
pour exiger leurs droits à la vie.
Cette agitation qui rayonne sur la région pari¬

sienne occasionne des réunions multiples et im¬
provisées, au hasard des événements et des
mouvements de chantiers et d'ateliers.
Comme mandataires du S.U.B.. nous sommes

généralement, ainsi que nos collaborateurs et
camarades militants, toujours présents, soit sur
les chantiers, soit aux réunions.
En général, les délégués unitaires sent tou¬

jours représentés aux diverses manifestations
de l'activité et de l'agitation qui existent actuel¬
lement dans notre industrie : nous avons ob¬
servé, en les écoutant dans les assemblées de
propagande ou de grévistes que rarement ils
faisaient état des partis politiques et des motifs
théoriques qui leur servirent de cheval de ba¬
taille pour sciisionner le S.U.B. et diviser le
prolétariat du Bâtiment de la Seine.
Nous avouons avec plaisir que. dans la

Seine, l'attitude de nos collègues unitaires, dans
les réunions, est identique à notre point de vue
syndical ; ils font abstraction de leur concep¬
tion politique, ils appellent au groupement sans
distinction de tendances, iis font le rappel des
ventres-creux, sans leur demander qu'elle est
leur idéologie ou leur philosophie
Quand on entend les leaders de la Fédération

unitaire dans les Congrès de la C.G.T.U.. quand
on lit leurs articles dans les journaux politico-
communistes. où ils affirment nue toute leur
action quotidienne n'a qu'un but : préparer le
monde ouvrier à la dictature du Prolétariat,
œuvrer pour que le Parti communiste se subs¬
titue au mouvement économique et interorète
toutes les aspirations du travail, nour être le
seul parti politique révolutionnaire, l'on constate
qu'il y a deux façons d'onérer : la première,
qui est toute démagogique et qui s'adresse direc¬
tement, par la plume et par la parole, aux par¬
tisans ; la deuxième, qui est alors réaliste et
qui s'adresse aux profanes et aux travailleurs
exerçant leurs professions sur le tas.
Les rapprochements qui s'opèrent entra mili¬

tants. entre syndiqués sur le champ du travail
sont exclusivement dus à l'action réaliste, qui
exclue rigoureusement toutes préoccupations ex¬
térieures à la vie ouvrière et à son interpré¬
tation, le syndicalisme révolutionnaire.
Nous sommes fiers, au S.U.B.. de ne nous être

jamais départis de notre ligne de conduite syn¬
dicaliste ; sans avoir i'épithète d'unitaires,
nous avons constamment œuvré pour l'unité du
mouvement ouvrier dans le syndicalisme, seul
mouvement capable d'absorber tous les travail¬
leurs et d'orienter leurs efforts vers des objec¬
tifs libérateurs précis.
Notre ligne de conduite est rigoureuse et elle

interprète fidèlement toutes les directives du
Syndicat unique du Bâtiment dthier et d'au¬
jourd'hui, et il est regrettable qu'une vague
détestable de divisionnisme, corporatif ait. para-
lys'- pendant un temps l'action revendicatrice et
syndicaliste du Bâtiment dans la Seine.
Ici. nous agirons toujours pour le rapproche¬

ment des syndicalistes ; nous n'avons qu'une
façon de propagande : elle se fait au grand
jour et sans réticences, personne, jusqu'à pré¬
sent, n'a démontré que le mouvement écono¬
mique. dans !e syndicalisme révolutionnaire
était impuissant aux buts réalisateurs et révolu
tionnaires qu'il s'est assignés.
C'est pour i'unité du mouvement ouvrier que

le S.U.B. se trouve, avec sa Fédération, dans la
position d'autonomie provisoire : c'est pour -que
la classe laborieuse et salariée possède une arme
redoutable que nous sommes en dehors des or¬
ganismes confédéraux : c'est pour l'indépen¬
dance absolue du mouvement économigue syn¬
dical gue nous avons brisé des liens gui mena¬
çaient d'enchaîner nos volontés et nos actions,
dans l'intention de les utiliser à des buts
contraires à ceux gue poursuit le syndicalisme :
l'affranchissement du prolétariat, !a destruction
de l'Etat et l'établissement d'une société basée
sur la liberté et l'organisation fédéraliste.
II nous semble que., malgré notre position

d'autonomie, nous avons fait notre devoir lors
du 4®r mars et tous les jours dans les chantiers
ou ateliers.
n nous semble aussi que nous avons fait

preuve en toutes circonstances d'un large oubli
et d'une tolérance suffisamment grande, nous ne
regrettons rien, car nous estimons avoir œuvré
utilement pour la véritable unité ouvrière des
chantiers et ateliers, qui s'affirme et que nous
estimons de plus en plus indispensable devant
les dangers du fascisme, devant les menaces
de guerres coloniales et pour briser la résis¬
tance patronale.
En tous points nous avons pratiqué les direc¬

tives de notre organisation industrielle, nous
estimons qu'elle es» dans la bonne voie, c'est
celle de l'unité ouvrière syndicale, c'est celle du
syndicalisme intégral.
Que les militants syndicalistes, que les tra¬

vailleurs du Bâtiment et des Travaux publics de
la région parisienne s'imprègnent de nos expli¬
cations qui justifient notre position syndicale et
ou'en masse ils aident au développement du S.
U B. en militant et en v adhérant.

Pour le Bureau du S.U.B. :

J.-S. BOUDOUX. LANGLASSE.
COMMARTEAU.

CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER
MONTEURS, LEVAGEURS ET RIVEURS
Le conflit qui mettait aux prises les compa¬

gnons de chantier avec la firme Baudef-Donou
et Roussel vient de se terminer après 18 jours
de grève. Quelques avantages assez sérieux ont
été obtenus, par exemple les salaires horaires,
qui étaient à 3 fr. 90 l'heure, sont relevés à
4 fr. 50 : quant à la question des huit heures,
nous espérons bien que nos camarades les res¬
pecteront rigoureusement.
L'exemple de ce mouvement doit servir de

leçon aux camarades de notre corporation, la
Maison Baudet, comme la Maison Moisant. sont,
toujours, sur la, question des salaires, bien en
retard sur les salaires en cours dans les chan¬
tiers.
Si les charpentiers en fer de la Seine veulent

pi-ofîlpr des circonstances °n se remuant, en
«'agitant en rejoignant le vieux Syndical., au¬
jourd'hui Section technique dù SI".P., notre
cahier de revendications peut être imposé dans
tous les chantiers de la région, dans le délai le
plus bref One chacun fasse son devoir immé¬
diatement, c'est la condition des réalisations
immédiates.
Mardi nrochain. Conseil extraordinaire. Tous

les chantiers doivent envoyer un délégué. Ques¬
tions urgentes.

Les Secrétaires : A. Marie. Canine!.

SECTON TrrmTrniTr rqrc MONTEURS
FN CH ATVAOR PI, AHONNEUR R

CALOBIFUGEURS. ®TTM»""rT"S EN BATIMENT
ET ATri'S

Camarades,
Notre dernière assemblée générale fut mi

réconfort pour tous les camarades. Jamais, de¬
puis quatre ans. les exploités du chauffage
n'avaient repris si nombreux le chemin de
l'organisation : nos exploiteurs vont enfin
s'apercevoir qu'ils doivent compter sur la force
syndicale
Aussi, pendant les quelques mois qui nous

séparent de notre grande bataille, nous allons
continuer à faire l'agitation nécessaire, et nous
espérons que vous serez encore nlu« nombreux,
vieux et jeunes, compagnons et aides, pour as¬
sister à notre grande
Assemblée générale qui aura lieu le vendredi

26 mare, à m heures, salle Henri-Perrault.
Bourse du Travail

N'oublion; pas que c'est par la cohésion et le
groupement de toutes nos forces que nous ferons
rendre gorge à nos exploiteurs.

Pour le Conseil :
I.e Secrétaire : Lemonnier.

SECTION TECHNTOT1E DES MAÇONS D'ART
ET AIDES

Camarades,
De tons côtés l'agitation règne, toutes les

corporations chtîennenf des avantages.
Allons-nous nous endormir sur nos lauriers"
Notre corporation a toujours été en fêle poul¬

ies salaires. Il faut savoir si nous allons resier
inactifs, pous ne le croyons pas.
Pour cette raison, nous vous convions tous à

la réunion de la Section, qui aura lieu le diman¬
che 28 mars à 9 heures du matin, petite salle
des Grèves, Bourse du Travail.

Pour la Section : Kornberger.
N. B. — En plus de l'ordre du jour, nous rap¬

pelons aux camarades que les élections d'un
propagandiste et d'un trésorier auront lieu à la
réunion.

SECTION TECHNIQUE DU CHAUFFAGE
La propagande que nous menons dans la

corporation, commence à porter sês fruits.
Les copains dans plusieurs maisons ont dé-

pose le cahier de revendications, et. certains
patrons comme la maison Strub. 10, rue Jean-
Robert, Pari.» 18» an-., se regimbent contre la
cohésion et le groupe- compact que leur présen¬
tent les copains décidés coûte que coûte à arra¬
cher leur droit à la vie.
En principe cette maison acceptait l'augmen¬

tation. mais voulant avoir le dernier mot, re¬
merciait un délégué, la réponse ne se fit' pas
attendre, et, immédiatement les chantiers forent
désertés, et notification fut faites à Strub, que
1 organisation était à sa disposition pour cau¬
ser. « Syndicat ?... .connais pas ! organisation
ouvrière ! chiqué I inexistant ! » Telle fut la ré¬
ponse arrogante qui nous fut faite. Cela ne fit
qu'encourager les camarades dans leur décision
tle lutter jusqu'à la victoire.
Une surveillance étroite fut faite sur les chan¬

tiers, les compagnons qui se trouvaient embau¬
ches étaient mis au courant de la situation et
sans hésiter quittaient les chantiers ne voulant
pas faire œuvre de jaunes. De plus, nos uoyens
d'actions, — moyens énergiques au possible, —
que nous unies connaître à Strub, l'amenèrent à
composition. « Allo. Allo ! maison Strub ?
ici syndicat du chauffage ? » la réponse ne fut
pas longue, la délégation était reçue su complet.
Avec le secrétaire s'il voulait s'y rendre, la dis¬
cussion s'engage, et le même, par lettre adressée
personnellement au syndicat, reconnaissait
l'organisation, accordait un minimum de 5 f».
pour les compagnons ; 3 fr. 50 pour les gar¬
çons, et acceptait dans le contrat qu'il a remis
aux compagnons, le respect de la journée de
8 heures.

5 jours de grève : reconnaissance de l'or¬
ganisation, augmentation horaire de 0.50 oom-
pagn'ons et garç.;ons, respect intégral des 8
heures ; voilà je crois, un résultat tangible à
un moment où le chômage sévit durement dans
notre corporation.
Du groupement, de l'action dans le proupé-

ment, et, malgré foutu la démagogie des syn¬
dicalistes à l'eau de rose, c'est par l'action du
véritable fédéralisme que nous obtiendrons no¬
tre émancipation.

_ Le devoir des camarades organisés dans cette
maison est. de veiller, afin de conserver les avan¬
tages acquis, en éliminant par les moyens en
notre possession les jaunissons, qui cherche¬
raient, à s'introduire par tactique ou manoeuvre
patronale.
Pour le Conseil,Le délégué à lai propagande

André Courtois.

ASSEMBLEES GENERALES DES SECTIONS
TECHNIQUES SUIVANTES, BOURSE DU TRA¬
VAIL, 3, rue du Chàteau-d'Eau, Paris, 10®.

Vendredi 26 mars à 47 h. 30

Monteurs en chauffage, calorifugeurs. plafon-
neurs et fumistes en bâtiment, salle Femand-
Pelloutier.

Dimanche 28 mars à 9 heures

Maçons d'art et aides, petite salle des Grèves.
Démolisseurs et aides, grande salle a'es Grè¬

ves.

REUNIONS DES CONSEILS TECHNIQUES
DES SECTIONS SUIVANTES, Bourse du Tra¬
vail, 4» étage, à 18 heures.

Mardi 20 mars

Serruriers ; Bureau 12.
Plombiers : Bureau 13.
Charpentiers en fer : Bureau 14.
Menuisiers : Salle de Commission, 4® étage.
Peintres : Salle de Commission, 3® étage.
Monteurs en chauffage, plafonneurs, calorifu¬

geurs et fumistes en bâtiment, : Bureau 23.
Mercredi 31 mars

Permanence prud'homale de .18 à 19 heures,
bureau 10, Vincent, de la Maçonnerie Pierre.

Jeudi 1er avril

Commission executive du S. U. B.. bureau 14,
présence indispensable des membres de la C. E.

Le Bureau du S. U. B.

CHEZ LES MENUISIERS
La Section organise deux réunions-de-props-'

gande : vendredi 26 mars, à 18 heure?. gSÎ&ÈÏsv
34. rue Jouffroy, pour les menuisiers de la Mai¬
son Pigache. et salle du tabac Ricou, angle du
boulevard .Ney et de l'avenue de Samt-Ouen,
pour la Maison Colin et, Busigny.

Le Secrétaire.

AVIS IMPORTANT AUX SYNDIQUES
Le scrutin pour l'élection d'un propagandiste

et d'un trésorier sera clos le 28 mars, à 12
heures.
Le dépouillement aura lieu le 29 mars, à 18

heures ; les scrutateurs désignés sont convo¬
qués.

En raison des grèves en cours dans notre ré¬
gion et dans notre industrie, nous recomman¬
dons à tous nos camarades de faire des collectes
dans les chantiers et ateliers. II faut que l'effort
de solidarité s'affirme, que chaque travailleur
fasse un effort.

Nous rappelons à tous les syndiqués qu'une
assemblée générale aura lieu le 18 avril, Bourse
du Travail. Que chacun se mette cette date dans
la tête. LE BUREAU DU S.U.B.

SECTIONS INTERLOCALES
Les travailleurs du bâtiment, et des travaux

publics de la région d'Ivry, Vitry, Charenton
et Alfortville sont invités à assister à la réu¬
nion de la section qui aura lieu dimanche 28
mars à 9 heures, salle Lefèvre, 50, rue de Seine
à Ivry.
L'ordre du jour comporte des questions très

importantes, un délégué du S. U. B. rendra
compte des événements et de l'agitation en
cours, ainsi que de la marche de notre organi¬
sation.

Poiïr la section, le secrétaire, Giraud.
SAINT-DENIS. PIERREFITTE, STAINS

Eï REGION

Les gars du bâtiment sont, prévenus que la
section interlocale du S. U. B. est reconstituée
définitivement, un oonseii et un bureau ont
été désignés à la dernière réunion.
Les assemblées générales auront lieu le

deuxième samedi du mois à 20 heures, bourse
du Travail, 2. rue Surger, Saint-Denis.
En plus de l'organisation de la propagande,

les adhésions et cotisations y seront reçues.
Nous espérons sur le concours de tous les

militants du S. U. B. de la région.
Pour la section, le secrétaire. Faudry.

CHEZ LES DEMOLISSEURS
Tous les démolisseurs et les aides de la .plaça

doivent assister en masse à l'assemblée extra¬
ordinaire nul aura lieu le 28 mars à la Bourse
du Travail.
Nous espérons que cet appel sera entendu et

que les militants feront autour d'eux toute la
propagande nécessaire. Le Conseil

CHEZ LES CARRELEURS. FAÏENCIERS
Une agitation très sérieuse existe sur tous les

chantiers,.la cause, un relèvement des salaires.
Quand le « Libertaire » paraîtra, la grève sera

peut-être effective et générale, nous y revien¬
drons la semaine prochaine.
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Petite Csrresponâoice
Lilli e Persici, Fontenay-sous-Bois. — Ave!®

ricevutô i bigolietti délia lotteria ; date signo
di vita.

Libero Errante. 9, rue Louis-Blanc.
Germaine Linthaud. — J'ai laissé ta commis¬

sion à Lacroix. Sail Mohamed.
Blas. — Abonnement terminé le 31-9-25.
Poinas. — Abonnement se termine le 3d mars

1926.
Louis Boucara. — Abonnement terminé fin

janvier.
Farsy Henri. — Abonnement se termine le 15

juin 1926.
François. — Pas trace chèque postal de 5 fr.

P. M. "
Lachèvre. — Le libraire n'a pa%reçu de corn»

mande. ■—

WA'.VAV.
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